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^ Que leiÀmie touche & de grands ^ 
événements, c’est la conviction à peu • 

r>j J j:>>l 

près générale des hommes assez maîtres 

'• .■ ,v -j;t :u:.'î ;î: t 

de leur pensée ^our suivre, au milieu * 

:/] , - il 

du mouvement des faits matériels, la 
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SOLUTIOtl. 



Il 

t 

marclic bien autrement effrayante des 

doctrines. 

# 

La guerre à mort que la vérité et le 

K 

’ mensonge, le bien et le mal se font de- 
puis soixante siècles, prend tout à coup 
sous nos yeux des développements inouïs . 
Ils ne s’en doutent guère , ces innom- 
brables enfants perdus qui dorment? pai- 
sibles entre les deux camps, ou s’entêtent 

des jeux d’une politique puérile. N’en- 

. ♦ 

tendant, ne voyant aujourd’hui que ce 

I » 

qu’ils ont vu et entendu hier, ils rient de 

». nos alarmes, et demandent si la terre va 

« ' * 

manquer sous leurs pieds. — Non, la 
terre restera , car elle n’est pas l’œuvre 
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de rhonime ; mais vous- allez être ^em- 
portés, vous, dans des régions qu’il 
vous importe de connaître ; et cetto 
terre, unique objet de vos affections, 
vous deviendra tellement étrangère , 
qu’elle rejettera un jour de son sein le 

seul dépôt que vous lui aurez confié , la 

r ’ • " > , -ifi ’ 'I > •'! fïir , 

poussière de votre tombe. 

r.v !t ftp 

n RéveiUez-vba»ëhfiiï«okhtts4iiieHg 

et pour. rejoindve«|4^i|p<^ qtti seul 

^ 

peut donner' la victoire , n’attendez pas 
que , surpris seuls et sans armes , vous 
soyez broyés'sous les pieds de rennemi‘. 
Sortez de ce nuage de poussière forme 
par vos ridicules ébats et en contem- 
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planj^ les manœuvres silencieuses, mais 
immensément rapides des deux armées, 
ce calme qui vous rassure vous donnera 
la preuve que nous sommes à la veille 
d’une de ces grandes batailles où se 
jouent les destinées du monde. 

D’un côté le catholicisme, que les 
badauds croient mort, parce qu’il ne va 
pas braire avec eux dans les rues ni en 
soulever les pavés pour les jeter à la 
tête des rœs, opère tout à la fois un 
mouvement de concentration et de dila- 
tation , qui frappe l’observateur. Pressé 
par le besoin d’unité , il* tourne ses 
regards vers Rome, et la parole du 
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Chef suprême parcourant les rangs avec 
la rapidité de l’édair, consume comme 
la foudre tout ce qui ose lui résister, 
Plus de ces longues hésitations si fré- 
quentes autrefois , plus de milieu pos- 
sible entre l’obéissance et la révolte 
ouverte. — N’être pas avec nous, c’est 
être contre nous : il n’y a qu’un trou- 
peau , il n’y a qu’un pasteur , c’est le 
cri qui s’élève de toutes parts*. 


* E«t-il nëce*gaire de rappeler an drénemen» récent , et 
qui, fit-il ancien, ne saurait être oublié; car il est sans 
exemple dans I histoire î — Jamais homme peut-être ne fut 
plus en mesure que l’auteur de l É’êsoi $Ùr V indifférence . 
d’opérer un raste déchirement dans l’Eglise. Nous aussi nous 
crûmes un instant roir en luf un ange descendu du ciel pour 
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. Des altiés natui*els qu’un infernal gë< 
nie avait naguère armés contre nous, 
viennent à la file se ranger sous notre 
bannière, chargés de précieuses dé- 
pouilles. Qui pourrait le nier! les sciences 
se font chrétiennes depuis qu’elles ont 
cessé d’écouter Voltaire pour prêter 
l’oreille à l’imposante autorité des siè- 


ranimer le courage des soldats du Christ. — Une parole part 
de Rome. — Amis et ennemis , disciples et contradicteurs , 
nous fixons un regard inquiet sur le gdnie fourroyd. Cet 
homme i la parole éclatante , balbutie en frémissant quelques 
paroles de soumission qu’il dément bientôt. Aussitôt la surprise 
et l'indignation font un grand ride autour de lui : le malheu- 
reux resté seul roule an fond de l'abime , et chacun de nous 
se rappelle avec effroi ce mot du grand Maître J» noyais 
Salon tomhsr du ciel comme uHéeloir. (Luc. X, 18.) 
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des, au téinoiguage inuet, mais encore 
plus éloquent de la nature. 

Des voix puissantes parties des mo- 
numents de l’antique Egypte , des ar- 
chives poudreuses de l’Orient, répondent 

t 

à d’autres voix descendues du haut de 

nos montagnes , sorties des entrailles de 

la terre et toutes rendent hommage à ' 

l’historien sacré qui écrivait dans un 

désert , il y a plus de trois mille ans , * 

l’histoire primitive du christianisme et 
^ ; 
du monde. 

Oui, il y a concentration des lumières 
et des esprits, comme il y a concentra- . 
tion des sentiments et des cœurs ; et de 


flll 

même que la société catholique va s’af- 
fermissant dans l’unité , â mesure que 
tout se divise et meurt autour d’eUe : de 
même aussi sa lumineuse doctrine , at- 
tirant à elle les rayons de vérité épars 
dans le chaos des opinions humaines , se 

trouve désormais sans rivale dans le 

\ 

monde des intelligences. — 11 n’y a plus 
qu’une famille du Christ , il n’y a plus 
qu’une vérité. — On ne peut plus faire 
usage de la raison sans devenir chré- 
tien ; on ne peut plus rester chrétien 
sans devenir catholique*. 

* Rien de pim ëvidenl qnand on considère rëlonnanle rëar. 
tion religieuse qni se manifeste au sein du protestantisme , 
inrioni en Angleterre. — Témoins du vide immense que la 
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Mais si toute vérité a été donnée à 
l’anique Epouse du Verbe*, c’est avec 
charge de \ annoncer à toute créature**. 
— Jamais durant sa longue et si féc(mde 
existence elle n’a oublié cette sublime 


liberté d’examen a fait dans les intelligences et les cœurs par 
la négation successÎTe de tontes les croyances chréliennœ . les 
bons esprits se sont effrayés, et ont d& naturellement diercher 
des armes contre le naturalisme dans l’étnde approfondie de 
l’antiquité chrétienne. Mais que pouTaicnt-ils y troorer que ce 
qui s’y troure en effet , le catholicisme avec ses doctrines inra- 
riables , avec sa dirine constitution , stcc tons ses droits à 
notre croyance f De là les conversions nombreuses , éclatantes , 
qui jettent l’effroi dans l’Jfÿft'ts itahlie par la loi ; de U 
dans l’enseignement et les études tbéologiqnes d'Oxford et 
de Cambridge ces tendances catholiques qui ont fait dire an 
célèbre O’Connell : • Avant de mourir , j’entendrai la grand’* 
messe dans la fameuse abbaye de Westminster. » 

* Docebit vos omnem veritatem. { Joan. XVI , 13. ) 

** Marc. XVI , 15. 
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tâche; mais», depuis le siècle de Pierre 
et de Paul , elle ne l’a jamais poursuivie 
avec une aussi prodigieuse activité. On 
dirait qu’elle a peur que le temps ne 
lui manque , tant elle se hâte , elle qui 
doit assister à la consommation des 
siècles*. 

Vainement le feu des persécutions a- 
t-il éclairci les rangs de ses ministres , 
dévoré ses rich^ses : elle fait, pauvre et 
mutilée , ce qu’elle n’avait pu faire aux 
plus beaux jours de son* omnipotence 
terrestre. ' Un mouvement électrique 

* Mallh. XXVni, 20. , . 
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parti de la plus catholique des villes 
après Rome* s’est emparé des masses. 
Tous les catholiques, sans distinction 
d’àge, de sexe, de condition, transformés 
en apôtres , se donnent la main comme 
pour livrer un dernier assaut à l’enfer 
et faire retentir dans les coins les plus 
ignorés du globe la grande }iouvelle pu- 
bliée, il y a dix -huit siècles : Gloire à 
Dieu au plus haut des deux , et paix sur 
la terre aux hommes de bonne volonté ! 

Oui , la Croix achève sa course , ‘ et 

y ' 


* Tout le monde sait que l’Àttoeiation de la Propagation 
de la Foi a pris naissance à Lyon , en i 822. 



l’heure inconnue à tous les humains 
venant à sonner, elle peut monter ra- 
dieuse au plus haut des deux pour 
éclairer le réveil des innombrables gé- 
nérations enfouies dans la poussière’^. Si 
dans l’immense postérité d’Adam beau- 
coup demandent quel est cet astre nou- 
veau qui a 'remplacé les soleils anciens, 
il y aura dans chaque tribu, dans 
chaque langue des hommes pour leur 
dire : C’est l’étendard du grand Roi qui 
va nous juger. Malheur à vous, qui 

* 

* Tune pa rebit signam Filii hominil in cœlo. ( MaUb. 
XXIV, 30. 
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n’avez rien fait pour le contiaitre-! mais 

mille fois malheur à ceux d’entre nous 

« 

'qui, l’ayant connu, ont refusé de le 


suivre-! 






^ X 


r • 


' D’un autre côté r' le génie du mal, 
comme s’il pressentait queTe grand jour 






. de la justice approche, œnvoi^e autour 
de lui tout ce qu’il a (ie ministres dans 
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l’empire des tendres /^â(ut 
d’imitateurs de son orgueil , de sa cor- 


' -'j. 
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ruption parmi les ^fants des hommes , 


et leur lit én’écuinant^e ragé le^kernier 


<• I 


^ *• * - J ' ^ - '4 . r O V ilrlt'iîp 

programme des enfers. ^ ^ 

. H ' ' 

vU dit. : Le> tempf de dissimuler^ de 


«. ' f 

. ^ 








séduire.est passé': ç’est par- la violence 
et l’andace inouïe de ^attaque qu’il faut 
désormais triompher des faibles hu- 
mains. ' 

Plus de ces erreurs partielles qui lais- 
sent debout quelques vérités ! L’erreur 
large , immense , subversive de toute 
raison , de tout ordre , de toute mora- 
lité, voilà ce qu’il faut corner dans nos 
écoles, dans nos publications. 

J 

En philosophie , en religion , ne di- 
% 

sons plus : Dieu est mal connu : crions 
qu’il n’y a pas d’autre Dieu que l’homme 
et l’univers, pas d’autre ciel que la terre, 
et que le bonheur y régnera sans mé- 


« 
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lange dès que les hommes voudront 
s’entendre*. ' 


En politique, ne disons plus : Bâil- 
lonnons les rois et comprimons le clergé, 
de peur qu’ils ne nous asservissent ; 
crions : Haine implacable aux rois, aux 
magistrats, aux prêtres, aux riches, 

V * 

aux propriétaires , à quiconque ose at- 

* C'est le panlhëisine , la dernière , la plus .complété for- 
mule de l'erreur. Ne pourrait-on pas regarder ses prfineurs 
comme les précurseurs de l’Antéchrist 7 et si l’Aomme de 
péché Tenait à paraître arec le$ prettiget faite pour séduire 
même les élue (Matih. XXIV , 24] , ne IrouTerait-il pas des 
adorateurs prêts à l’introniser sur les autels du Dieu vivant ? 
(II. Thessal. II, 3, 4.) Ce culte idolàtrique qui s’attache 
aux hommes extraordinaires,, ne serait-il point l'effet de l’in- 
filtration du panthéisme dans les masses? Je livre ces questions 
aux observateurs chrétiens, . . _ 
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tenter à l’égalité de tous. Marchons, le 
fer et la flamme à la main , vers les re- 
paires de ces ogres ivres de sang, et que 

/ 

des débris entassés des palais et des 
temples , du trône des rois et du siège 
des pontifes, il se forme une énorme moîi- 
tagne de ruines élevant au-dessus des flots 
sa tête fangeuse et ceinte de cadavres flot- 
tants comme d^une couronne*. 

Si nous écrivons encore l’histoire des 
révolutions , arrachons aux exécrations 

* Affaire» de Rome , par Lamennai*, Epil. p. 273. — « 
Parole» d'an erof/anf . — De l’Ab»olali»me et do la Liberté. — 
Le Peuple. — L'Evangile du peuple , ete.- 
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des hommes les plus horribles buveurs 
de sang humain; transformons -les en 
héros *. 

En matière de mœurs, libertinage ef- 
fréné, sans mesure. Ouvrons les der- 
nières fosses de l’abîme; faisons-en jaillir 
sur la terre un torrent de saletés : que -* 
les infamies pleuvent même du ciel ** , 
afin d’asphyxier ceux que nous ne pour- 
rions corrompre. 

En même temps que la presse pous- 


* Uittoire de la révolution , par U. Thiers. 

** La chute d'un Juge, par Lamartioe. 
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sera' dans les régions de l’intelligence 
un océan de ténèbres, faisons briller aux 
yeux des mortels les trésors que recèle 
la terre. Que l’industrie marchant de 
prodige en prodige, étonne, étourdisse 
par la rapidité de ses mouvements , en- 
chante par le merveilleux de ses résul- 
tats; et une cupidité sans frein clouant 
les cœurs à la terre fera oublier Dieu à 
ceux qui n’auraient pas la force de 
le haïr. 

s f 

^ - .1 

Oui , l’Enfer aussi veut en finir. Sa- 
pant avec une indicible fureur les der- 
niers fondements de l’ordre social , il 
appelle , sous le nom de progrès , la des- 
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tructioii violente de tout ce' qui existe , 
et affiche hautement son affreuse de- 
vise : Giœrre, à mort à Dieu , au Christ , 

« 

et à toute institution qui distingue encore la 
terre du séjour des éteimelles horreurs*. 

Dans de telles conjonctures , quicon- 
que succombe, comme moi, à la tenta- 
tion d’écrire , doit avant tout être bref 
et incisif. 

Quand les armées sont en présence, 
à quoi bon les longs protocoles , sinon 
à faire des cartouches? Des proclama- 

* ebi aullus ordo , sed scmiiilernus horror inhabiUl. 
(Job,X. 2-2.) 
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lions , des harangues propres à enflam- 
mer les braves , à stimuler les lâches , à 
entraîner les indécis , c’est tout ce qu’il 
est permis de faire. — U faut mainte- 
nant au public de ces petits livres qu’on 
peut lire entre deux révolutions, que 
le garde national emporte avec lui en 
volant à l’appel , que le soldat loge dans 
son sac. 

J’ai donc tâché d’être court. — Quant 
aux lecteurs , avec lesquels il faut ache- 
ver toutes ses phrases , je pense , avec 
mon éditeur, qu’ils feront bien d’acheter 
mon livre ; mais je les invite à le faire 
lire à d’autres 


V 
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La gravité du sujet exigeait qu’on la 
tempérât par une certaine légèreté dans 
la forme. — Avec tout son sérieux, le 
monde est un enfant que, la raison doit 
aborder le sourire sur les lèvres. Eh ! à 
qui un peu d’enjouement conviendraitr 
il mieux qu’aux champions de la vérité, 
toujours assurés de vaincre, et qui sa- 
vent que l’heure du combat sera suivie 
d’une éternité de joie ! 

Qu’on ne cherche donc point ici l’uni- 
formité de ton et la constante dignité 
du style. Quand il me plaira de voler 
au sublime, j’entends le faire sans la 
permissipn^de personne : il en sera de 
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même lorsque je croirai avoir besoin 
d’une saillie pour empêcher la foule lé- 
gère de s’ennuyer. 

Certains lecteurs pourraient bien me 

î, • 

reprocher, comme au Solitaire auver- 

‘ l 

gnat * , l’usage trop'fréquent du sarcasme 
et la violence de certaines épithètes col- 
lées à des noms propres. 

Je l’avoue, à force de réfléchir, au 
milieu des bois et des rochers , sur les 
■ principes de l’ordre moral , j’ai perdu 

• / * J . 

t ^ 

* Platon-Polichinelle , ou la Sagesse devenue Folie pour 
se mettre à la portée du siècle , par un solitaire auvergnat , 
chez Louis Lesiie, à Lyon. 18i0. 
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l’heureuse impassibilité' que l’homme, 
bien élevé conserve en présence, des plus 
monstrueuses erreurs. — L’indignation 
et l’horreur qui s’emparent de l’honnête , 

homme à la vue d’un, empoisonneur , 

% * * 

» % 

. « 

d’un assassin , je les éprouve , moi , et 
plus grandes encore, à la vue d’un meur- 

trier des intelligences, qui n’use des dons 

* • 

du génie que pour répandre et accrédi- 
ter des doctrines de mort. — Je me 
trouve malheureusement sans respect 
pour les contempteurs obstinés de Dieu . 

J, • I * <.l i 4 

et les détracteurs systématiques de la 

É 

dignité humaine. — Si c’est là manquer 

d’éducation et de politesse, j’en manque, 

' > . 

* ^ 


# 


XXIV 

et il est probable que j’eri manquerai 
toujours . 

Puis , celui qui s’offenserait de la 
rudesse de ma polémique , aurait-il bien 
compris son siecle? 

» 

• • « 

$ ' * t 

Que peuvent les fomentations' d’une 
éloquence anodine sur des esprits collés 
par lin sommeil de fer à l’oreiller de 
l’indifférence, sur des cœurs racornis 
,pàr l’égoïsme ! Pour réveiller les uns et 

faire palpiter les autres , il ne faut rien 

> , 

moins que les stigmatisantes brûlures 
du moxa. 




CHAPITRE I. 


Etre honnne, ce qoe e’est. 


Etre homme, ce n’esl pas manger, boire, 
dormir , comme tant de gens se l’imaginent. 
L’animal fait tout cela , et beaucoup mieux que 
nous. Il mange, et ne crie pas à l’indigestion ; 
il boit , et ne chancelle jamais ; il dort , et le soleil 
trouve toujours sa couche vide. 

Etre homme , ce n’est pas bâtir des maisons et 
des villes. Pendant que nous combinons laborieu- 
sement le plan d’une habitation, l’oiseau s’en 
construit une qui ne laisse rien à désirer pour 
l’agrément, la solidité, l’élégance. L’enfant royal 
repose moins délicieusement dans ses apparte- 
ments dorés , que le petit de la fauvette dans son 
palais aérien. 

SOI.CTIOM. _ ^ 
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Le castor élève des bourgades , des villes : nos 
ingénieurs admirent la perfection de scs chaussées. 

Etre homme , ce n’est pas s’élever dans l’es- 
pace, ni voler à la surface de la terre en se plaçant 
derrière des nuages de vapeur. Le moindre mou- 
cheron en apfH-endrait à nos meilleuntaéronautes; 
il surpasse en vitesse nos locomotives. On ne le 
voit point se rompre le cou contre un arbre , ni 
se briser à terre pour avoir étourdiment perdu 
ses ailes. 

t 

Il ne faut pas croire que par eux-mêmes les 
arts nous donnent Une véritable supériorité sur 
les animaux. Destinés à s;uisfaire des besoins que 
l’animal n’éprouve pas , ou auxquels il pourvoit 
sans tant de frais , ils sont plutôt la preuve de 
notre infériorité physique. Nos manufactures ne 
produiront jamais une étoffe, qui égale en durée 
et en beauté celle qui couvre la zibeline. Il n’y a 
pas un quadrupède qui voulût changer de chaus- 
sure avec nous. 

En général , pour tout ce qui tient à la conser- 
vation et au bien-être de l’individu ét de l’espèce, 
l’animal se montre mieux partagé , plus instniii 
et plus moral que nous. Si l'instinct de la repro- 
duction le jette par fois dans des extravagances , 
« 


? 


Digitized by Coogic 



— 3 — 

rlîes sont moins longues , moins furieuses que 
celles de notre'espèce. Sur les trois cent soixante- 
cinq jours de l’année , il n’est homme que trois 
semaines , et les médecins ne seront jamais dans 
le cas de lui dire à l’oreille : Si vous voulez vivre, 
soyez plus sage. 

Qu’est-ce donc qui nous rend hommes et fait 
que nous tenons à injure le titre d’animal? Per- 
sonne qui ne réponde : C’est la raison , c’est 
l’intelligence. 

A 

Mais, est-ce l’intelligence elle-même, ou l’usage 
qu’on en fait , qui met une incommensurable dis- 
tance entre nous et la bête? Celle-ci est parfaite 
dans son genre , parce qu’elle est tout ce qu’elle 
peut être : elle use largement des facultés qu’elle 
a reçues , et n’enfouit aucun de ses talent^. Si 
l’homme négligeait le don sublime de l’intelli- 
gence , ou , qui pis est , s’il en abusait, il tombe- 
rait au-dessous de l’animal. Etre bête avec le pou- 
voir de ne pas l’être , c’est être plus bête que la 
bête elle-même. 

On n’est donc homme qu’autant qu’on se condui r 
par raison , qu’on fait iisage de son intelligence. 

l: 
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CHAPITRE II. 


Ce que e'est que faire usage de son intelligence. 


L’intelligence étant la faculté de discerner le 
vrai du faux, le bien du mal, on ne fait preuve 
d’intelUgence qu’autant que l’on connaît la vérité 
sur les points qui nous importent le plus, et qu’on 
y conforme sa conduite. 

Or, quelles sont les choses qu’il m’importe te 
plus de connaître? Sont -ce les animaux qui 
m’entourent, les plantes que je foule aux pieds, 
les astres qui roulent sur ma tête? Je ne le pense 
pas. Vanité à part, de tous les animaux qui peu- 
plent la machine ronde, le plus intéressant, à 
mon avis , c’est moi. Je les vois tous s’occuper 
d’eux-mêmes; pourquoi n’en ferais-je pas autant? 
Avant de demander ce qu’ils sont, il me paraît 
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naturel de savoir ce que je suis. Je dis la même 
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chose des plantes et des astres ; Je les étudierai 
aussitôt que, par une étude profonde de moi- 
même , il me sera démontré que la nature ne m’a 
pas imposé d’autre tâche que de regarder les 
étoiles, 6u de composer des herbiers et des 
flores. 

La question vraiment capitale pour moi est 
donc celle-ci : Que suis-je ? D’où viens-je ? Où 
vais-je? Quel est le principe et le but de mon 
existence? 

De ce point , en effet , dépend tout le branle 
de ma vie. Selon que j’aurai reconnu en moi un 
esprit immortel, ou une poignée de poussière 
organisée qui se dissipera au premier souffle de 
la mort , je devrai donner à nies pensées , à mes 
actions, une direction bien différente. Tant que je 
ne saurai pas à quoi m’en tenir sur ce sujet, 
j’agirai à la billebaude , ignorant si je fais bien 
ou mal, sii’avancè ou si je recule. Ne suivant en 
chaque chose que l’impulsion de mes appétits , 
je serai semblable à l’animal , et niême de pire 
condition. Les appétits de la bête, réglés par une 
raison supérieure , sont droits et ne l’entraînent 
jamais à sa perte. Les miens, au contraire, sont 
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faux , pervers , si la raison ne les redresse, Que 
d’hommes périssent chaque jour victimes d’excès 
inconnus à la brute ! 

Vainement donc me flaiterai^jed’étre iioinmc, 
vainement repousserais-je la qualification d’ani- 
mal , si je n’avais trouvé une solution complète 
à cette grande question ; D'où viens-je P 
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CHAPITRE III. 


Solutions direrscf. 


» 


On peut réduire à quatre les solutions don- 
nées jusqu’il ce jour i\ celte question : 

D’où vient l’homme ? — Je l’ignore et n’en 
ai nul souci , répond l’indiirérent. 

— L’iiomme , dit le panthéiste , est une des 
innombrables fractions de l’unité absolue, 
une modification , une forme passagère du 
Grand -Tout. ‘ 

— L’homme , dit l’athée, est l’œuvre de la 
nature , la production spontanée de lu terre , un 
effet assez curieux de cette puissance aveugle qui 
anime l’éternelle matière. 
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— L’homme , dit le philosophe chi'étien , est 
l’œuvre d’une intelligence et d’une puissance 
infinie qui , existant seule de toute éternité , a dit 
au commencement des temps : Que l’univers et 
l’homme soient ; et l’univers et l’homme ont été. 

De ces quatre solutions, quelle est la plus 
rationnelle , la plus digne d’un homme? 
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CHAPITRE IV. 


Solution de rindifTcrent. 


En généi-al , l’ignorance'est chose dont on ne 
se vante pas. En tout lieu , le titre d’ignorant est 
réputé injurieux et synonyme de bête. On a cou- 
tume d’y riposter , dans la rue , par un coup de 
poing ou de sabot ; dans les salons, par un coup 
d’épée. Ces mots , j’ignore , je ne sais pas , qui 
devraient être d’un si grand usage , ne nous sem- 
blent pas français , dès qu’il s’agit de questions 
tant soit peu importantes. Il y a tel et tel membre 
de l’Institut à ({ui on arracherait un à un tous 
les poils de la barbe , plutôt que des expressions 
aussi mal sonnantes. - 
D’où vient donc que , en matière de religion , 
CCS façons de parler, loin de paraître humiliantes, 

!.. 
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ont je ne sais quoi de flatteur pour certaines il- 
lustrations littéraires et scientifiques? Comment 
se fait-il que tel homme d’esprit se croirait dif- 
famé s’il passait pour s’occuper de religion? C’est 
peut-être que rien- n’est si populaire que l’instruc- 
tion religieuse. Mais ce serait là une bien sotte 
vanité. S’il y a de la gloire à savoir ce que le 
commun des hommes ignore , il y a stupidité à 
ignorer ce que tout le monde sait. 

Quoi ! l’ignorance serait la preuve d’un esprit 
élevé, le cachet du génie ! En ce cas, maître bau- 
det , dresse les oreilles et monte sur le pavois : je 
te salue roi des esprits-forts. Ou aura beau faire, 
H n’est pas au pouvoir de l’homme de descendre 
assez bas pour, disputer à la béte la palme de 
l’ignorance. 

Certes , il ne sied guère de porter la tête haute 
quand on a le cœur si bas, quand on se méprise 
assez pour n’avoir nul souci de cette quéstion : Suis- 
je l’œuvre du hasard ou d’une intelligence supé- 
rieure? L’être qui pense en moi sera-t-il broyé 
par le ver du sépulcre , ou dégagé de sa grossière 
enveloppe ira-t-il prendre rang parmi lés im- 
mortels ? ' 
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Au fond , celte force d’esprit qui va jusqu’à 
étouffer la raison , sur quoi repose-t-elle ? sur la 
lâcheté du cœur. Il y a longtemps qu’on l’a dit : 
L'impie ne veut rien croire, parce qu'il ambitionne 
le droit de tout faire. S’il refuse d’examiner les 
d<^es, c’est qu’il voit le chapitre des devoirs au 
bout. Laissez-Iui le secret de sa fortune , aban- 
donnez-lui certains passe-temps ignominieux, vous 
lui ferez croire les choses les plus incroyables. 

' Quoi de plus absurde cependant qu’une telle 
omduitel Dieu. en sera-t-il moins, parce qu’on 
aimera à en douter? Les éternels cachots destinés 
aux contempteurs de ses lois en seront-ils moins 
horribles, parce qu’on s’y précipitera le bandeau 
sur les yeux ? 

Au mot d’enfer, l’iiidifférent sourit . mais suf- 
fit-il d’un sourire pour renverser la croyance du 
genre humain I Un je ne crois pas , fondé sur 
l’ignorance, prévaudrait-il sur la conviction d’un 
milliard d’hommes et des cent cinquante milliards 
(pii nous ont précédés? car sur l’existence d’un 
avenir de peines et de récompenses il n’y a et 
il n’y a jamais eu qu’une voix dans l’univers.. 

L’indifférent ne peut pas dire : Je suis cerUtm 
que la vie future est une chimère. Comment' au 
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rait-ii acquis la certitude sur une question qu’il 
n’u jamais examinée, surtout quand l’immense 
majorité de ses semUables affirme le contraire et 
en donne d’assez bonnes raisons. 

S’il ne peut rationnellement affirmer la faus- 
seté de la religion, il est donc possible que la 
religion soit vraie , et dès lors voici qud est son 
raisonnement : 11 est possible qu’il existe un Dieu 
créateur et législateur ; il est possible qu’il ait 
imposé à l’homme des devoirs dont l’observaüon 
soit récompensée un jour avec une magnificence 
divine, dont la. transgression, au contraire, plonge 
l’homme dans une étemelle disgrâce. 11 est donc 
possible, qu’au sortir de cette vie, mon ignorance 
affectée des lois du Grand-Maître me prive d’un 
bonlieur incalculable, m’attire des châtiments 
dont les maux de cette vie ne sont qu’une faible 
image. Toutefois, il y aurait peùïesse d’esprit 
à s’occuper d’une telle question. — Pascal 
n’avàit-il pas raison de dire, qu’iZ rC avait point 
de terme pour qualifier une si extravagante 
créature? ' . 

De quelque côté qu’on l’envisage, l’indifférence 
en matière de religion... Mais je crois me sou- 
venir qu’il existe un livre sur ce sujet , et un 
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livre si bien fait , que , depuis dix ans , l’autèur 
sue inutilement pour le . défaire. J’y renvoie 
l’indifférent j si , après l’avoir lu , il fait encore 
le glorieux, approchez, disciples d’Hippocrate, 
c’est votre affaire. . 
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CHAPITRE V. 


Solutioa du panthéiste. — Ce que c’éït que le panthéisme. 

Si l’on ne savait pas qu’il n’y a point de folie 
trop forte pour l’orgueil, quand il s’agit d’échap- 
per à Dieu , on ne concevrait jamais comment 
le panthéisme a pu se loger dans des têtes hu- 
maines. 

Un philosophe chrétien a dit à l’homme crimi- 
nel : « Veux-tu échapper à Dieu? jette-toi dans 
ses bras' . » Le panthéiste a jugé qu’il valait mieux 
se jeter dans l’essence divine. Je suis Dieu j une 
fraction de Dieii , a-t-il dit ; comment pourrait- 
il me frapper sans que les coups retombent sur 
lui-même ? 

1 Vis fugerc à Deo? fuge ad Deum. (S. Augustin.} 


s 
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Quand , par mainles spéculations transcen- 
dantes y nnc intelligence s’est assez endurcie aux 
absurdités pour confondre son chétif moi indivi- 
duel avec le moi infini ; quand elle a pu sérieuse- 
ment composer de toutes les unitésintcllectuelles 
et matérielles l’anité absolue, de toutes les exis- 
tences successives l’éternité, de tous les êtres 
imparfaits , passagers , corruptibles, l’être incor- 
ruptible , immuable , infini ; quand mais je 

vois bâiller les trois quarts de mes lecteurs , peu 
versés , à ce qu’il parait, dans le système pan- 
théistique, bien qu’il soit au fond de toutes les 
erreurs religieuses , philosophiques, politiques, 
littéraires et artistiques de notre siècle. Essayons 
donc de le leur faire connaître en peu de mots. 
Exposer ici , c’est réfuter. 

Jusqu’à ces derni^ temps , tous les philo- 
sophes qui s’occupaient, sans théophobie, de 
l’origine de l’univers, finissaient par rendre hom- 
mage au système, ou plutôt au fait de la création : 
Dieu dit, et tout commença d'être : — « Systèqae 
si grand , s’éaiait J.-J. Rousseau , si consolant , 
si sublime, si propre à élever l’âme et à donner 
une base à la vertu , système si frappant , si lu- 
mineux, si simple , système ofü'ant moins de 
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choses ÎDCompréhensiblesà l’esprit humain, qu’on 
n’en trouve d’absurdes dans tous les autres ! » 

Alors, il est vrai, on ne comprenait pas mieux 
que de nos jours comment la puissance infînie 
avait fait passer l’univers du néant à l’étre; mais 
c’était un fait certiGé par le témoignage divin , 
ccrtiGé encore par la raison, qui démontrait sans 
peine l’insubsistance de toute autre hypothèse. On 
croyait donc à la création, et l’on n’en rougissait 
pas, attendu ces deux axiomes éminemment phi> 
losopbiques : l°Une intelligence inGnie peut faire 
bien des choses qu’une intelligence bornée ne 
saurait concevoir ; 2" Le privilège de ne rien croire 
n’appartient qu’à la bête. 

Si la raison, naturellement peu friande do 
mystères , continuait à demander comment Dieu 
pouvait faire d’êtres possibles des êtres réels , et 
comment ces êtres pouvaient être de Dieu, par 
Dieu, sans être un avec Dieu ; on lui répondait ; 
Petite sotte, rentre en toi-même, et tu y trouveras 
des phénomènes analogues à la création. Chaque 
jour ton intelligence frappée* de l’idée d’un objet 
purement possible, par exemple, d’iin discours, 
d’un tâbleàu, d’une statue, se hùie de le réaliser 
au dehors par la parole, le pinceau, le ciseau. 
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Ces objets qui n’existeDt que par toi, sont cepen> 
dant distincts de toi , distincts de l’idée dont ils 
sont l’expression , distincts de l’intelligence qui 
les a conçus , de la volonté qui les a librement 
produits. Après cela, refuseras-tu de croire que 
l’Etre infini , par la puissance dé son Verbe, a pu 
librement réaliser une partie des êtres idéés par 
son intelligeuce, et que ces êtres sont de lui , par 
lui , en lui, sans être lui ? 

Cette philosophie cosmogonique n’était pas si 
mal, comme on voit ; mais aux yeux del’orgueil, 
qui a la prétention de tout Dure , elle avait le 
défaut capital d’être toute faite. Il lui en fallait 
donc une sortie de son propre fonds ; et comme le 
fonds de l’orgueil est bêtise , à la théorie si ra- 
tionneHe de la création il substitua la théorie si 
vieille et si bête de Y émanation. Théorie bien 
vieille en effet, puisque c’est la première qui s’est 
présentée à l’esprit humain non éclairé par la lu- 
mière divine. En effet, la plupart des philosophes 
de l’antiquité , privés de l’idée humainement in- 
trouvable , quoique si simple , de la création , 
crurent que les êtres étaient sortis de l’Etre Su- 
prême , ou par génération, comme l’enfant sort 
du sein de la mère , ou par éclosion , comme le 
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poulet s’échappe de l’œuf, ou par évolution , 
comme l’arbre se développe à la surface dU' sol 
qui en recèle le germe. 

Conception stupide , qui donna naissance aux 
monstrueuses cosmogonies de l’Egypte, de l’Inde, 
de la Grèce, et que lea penseurs d’Oulre-Rhin 
reproduisent de nos jours sous le nom de Science 
de VcÀsdU j^ou de philosophie transcendante. - 
Oui , quelque épais que soient les nuages der- 
rière lesquels Kant et ses disciples aiment à sc 
retrancher, partout à travers leur prétentieuse 
terminologie on voit percer la hétise des anciens 
jours. 


CHAPITRE VI. 


Cootinuation du chapitre précédent. 

Le principe créateur, diversement nommé dans 
les cosmogonies anciennes, s’appelle indifférem- 
ment , dans les écoles de Kant , Fichte, Schelling , 
Hegel y Herder, etc. ^Absdu^ le i/h, le Grand- 
Tout^ I7dce, XEtre^ le Moi absolu. Dieu. 

Cet Absolù , étemel , infini , impérissable, a 
l’idée de lui-même , mais une idée encore trop 
confuse pour qu’il la conçoive pleinement. Fu- 
rieusement curieux, comme on peut bien se l’ima- 
giner , de savoir ce qu’il est et ce qu’il vaut , il 
s’efforce d’éclaircir , de développer celte idée, afin 
de connaître au juste tout ce qui est contenu dans 
son moi. Que fait-il pour y réussir? Ce que nous 
foisons nous>mémes quand nous voulons développer 
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une idée qui nous tourmente ; nous cherchons à la 
formuler en la posant sur le papier en face de 
notre esprit. Cette première ébauche rend -elle 
mal notre pensée? nous la changeons et nous ne 
cessons d’eflFacer et d’écrire jusqu’à ce que ren- 
contrant l’expression parfaite de notre idée, nous 
puissions dire : Enfin m’y voilà ; je suis au fond 
de ma pensée. 

De même, Dieu ou l’Absolu, mu par le désir 
de se connaître , est éternellement occupé à pous- 
ser sa pensée au dehors , à s’objectiver à lui- 
même , ou (pour parler transcendentalement) à 
se poser en face de lui, comme non-lux. Comme 
il est esprit et matière (au moins en puissance), 
son être intellectuel s’est déployé en une multitude 
d’intelligences, son unité matérielle s’est fraction- 
née en une infinité de substances sensibles. 

Qu’est-ce que l’univers dans ce système? C’est 
une évolution divine, un acte par lequel l’Absolu 
se déroule, s’étale aux regards de son intelligence 
afin de s’inventorier. 

Les hommes ne sont point, comme ils ont eu 
jusqu’ici la bonhomie de le croire, des individus 
jouissant réellement de leur moi personnel. Leur 
esprit n’est qu’une des formes multiples de l’esprit 
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infini : leur corps , comme tous les corps , n'est 
qu’une pure modalité de la matière universelle. 
En un mot , le genre humain , les animaux , les 
végétaux, les minéraux , transformations diverses 
de l’essence divine, ne sont que des formules dans 
lesquelles Dieu clierche à se contempler, à lire son 
moi. 

Malheureusement ces formules, fruit d’un pre- 
mier jet , sont incomplètes et rendent mal la pen- 
sée divine. Delà dans l’étemel écrivain un contn 
nuel effort pour modifier, perfectionner k>n thème. 
Les révolutions incessantes du monde moral et 
physique n’ont d’autre but que de faire triom- 
pher l’tdee en la dégageant de ëes vieilles formes , 
et de la porter à sa manifestation la plus large. 
Si ces 0|)ération$ sont longues et douloureuses , 
si par fois Dieu , pour effacer plus vite une page 
qui lui déplaît , y jette un gros pâté de sang hu- 
main, gardons-nous de pleurer à la manière des 
petits esprits. 

Toute destruction violente est un progrès. 
Quand Dieu efface aussi brusquement une phrase 
mal sonnaule, c’est pour en écrire une plus heu- 
muse. Qui sait si <‘>e ne sera pas la dernière , si 

ce divine , elle n’im- ' 


formulant c omplète ment l’i 
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mobilisera pas éternellement le Dien-Universdans 
l’extatique contemplation de lu i-même ! 

n est vrai que, si avant celte époque bienheu- 
reuse, la guillotine , la mitraille ou l’impuissance 
de vivre plus longtemps anéantit notre moi per- 
sonnel , on ne voit guère comment nous pourrons 
participera la félicité du Grand-Tout : mais pé- 
risse l’égoïsme I L’humanité subsistera alors dans 
nos neveux , qui grâce à la perfection de leur in- 
telligence, réfléchissant l’idée de l’Absolu, seront 
conservés avec le même soin que nous donnons 
aux feuilles savantes qui formulent dignement 
nospensm*. 

Voilà bien la théorie fondamentale du pan- 
théiste moderne , ou de la philosophie transcen- 
dante et progressive, sous quelque forme et quel- 


1 Tontefois, cela n’est pas très-certain. II serait bien pos- 
sible qne Dieu,' après avoir assez In sa formule pour graver 
dans sa mémoire la conscience de son moi, en usât enfin avec 
elle comme les auteurs en usent souvent avec leurs manuscriis 
dès qu'ils ont obtenu l’honneur de l’impression. El n'est-ce pas 
ce fatal dënoùmenl que la philosophie transcendante semble 
prophëliser , quand elle nous dit en style sibyllin , qne 
VÀbtolu, après $’ être déployé en formes multiples, se reploie 
tiers l’unité, tend à se reconstituer dans l’unité f 
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que nom qu’elle se produise. J’adjure tous ceux 
qui ont eu, comme moi. la patience et le courage 
de poursuivre ce fantôme hideux à travers les té- 
nèbres où il se cache , de nous dire s'il y a infi- 
délité dans l’esquisse que je viens d’en faire. 

Si l’on me demande maintenant comment cette 
horrible niaiserie a trouvé en Allemagne et ail- 
leurs tant de partisans à la plupart desquels on 
ne saurait refuser une dose peu commune de ta- 
lent et de connaissances, j’en donnerai deux rai- 
sons. 

La première est toute chrétienne. — Quand 
un homme , élevé au sein de la lumière évangé- 
lique , ose dans son orgueil repousser la philo- 
sophie simple et sublime que Jésus-Christ est 
venu nous enseigner au prix de son sang, l’Esprit 
de Dieu sort de cette tête coupable , et le démon 
de la bêtise est appelé à y trôner en vertu de 
cette loi divine : Quiconque s*élèvera sera humilié. 

Contemplez c-es archanges de la milice catholi- 
que , dont la chute fait encore saigner nos cœurs. 
Dans le bourbier infect où ils se traînent depuis 
qu’ils on? perdu les ailes de la foi , ils fatiguent 
autant la pitié qu’ils avaient autrefois fatigué l’ad- 


— ad- 
miration. Au fond de leurs brochures qu’on di- 
rait écrites à la lueur des gouffres infernaux , 
que voit-on? un luxe d’absurdités qui tient le lec- 
teur perpétuellement suspendu entre l’indignation 
et le rire. 

L’autre raison du succès des doctrines pau- 
théistiques demande un chapitre. 



Digitized by Google 



CHAPITRE VII. 


* 


Cdtë moral du panlhdiime. 

Hors le cas d’une lésion organique , l’hoinme 
ne fait le fou que sous bénéfice d’inventaire* Nous 
aimons naturellement la vérité; pour qu’une 
erreur nous captive, il faut qu’elle dédommage 
amplement le cœur des violences qu’elle fait à 
la raison. 

Un système se montre-t-il riche en inductions 
immorales, lâche>t-il l’écluse à toutes les pas- 
sions? sa fortune est certaine, renfermât-il dans 
ses principes un océan d’absurdités. Les esprits 
dont la pensée est au niveau de .l’estomac , 
en adopteront les conséquences sans trop s’in- 
quiéter des prémisses. Ce système est commode, 
diront -ils, peu nous importe qu’il soit >rai. 

2 
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Ceux qui se piquent de raisonner en morale, di- 
ront : Cette théorie enchante le cœur , pourquoi 
ne s’accorderait-elle pas avec la raison Pet l’accord 
se fera bien vite , car la raison ferme les yeux 
4|uand elle prêle l’oreille aux sermons du cœui‘. 

Or , rien de si commode que la morale du 
panthéisme. Qui ne le voit ! faire de l’homme une 
imcelle du Grand -Tout, sans personnalité 
propre, c’est le décharger de la responsjibilité 
de ses actes , c’est diviniser toutes les extrava- 
gances qui traversent son esprit , tous les désirs 
ijui naissent dans son cœur, si monstrueux qu’ils 
soient. Ce que l’ignorant vulgaire appelle un 
mal ,' un vice, un crime, un exécrable forfait, 
est toujours un bien dans ce système; car de 
façon ou d’autre il tourne au profit du Tout. 
Aussi, embarrasserait-onfortun philosophe trans- 
cendantal, si on lui demandait qui de Vincent 
de Paul ou de Robespierre a mieux mérité du 
genre humain. 

L’Absolu ayant grand besoin d’action et de 
mouvement pour opérer ses évolutions , c’est à 
nous de le seconder de notre mieux et de travailler 
avec énergie à détruire ce qui est, et à pi'oduire 
ce qui n’est pas. \ • ' 
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Etes-vous né avec un esprit enclin aux mé- 
ditations vastes et profondes? c’est l’idée reli- 
gieuse, philosophique ou politique qui cherche en 
vous une manifestation nouvelle. Moqnez-vous des 
théories surannées , qui jusqu’ici ont maîtrisé les 
intelligences. Donnez-nous de l’inouï , et laissez 
les petits esprits crier à l’absurde. 

Avez-vous reçu le génie de la poésie et des 
beaux-arts? c’est l’idée qui vous demande une 
forme inconnue. Que cette forme viole toutes les 
règles du beau , outrage sans mesure la pudeur , 
peu importe : ne vous refusez pas à l’inspiratiou 
divine. 

Etes- vous en mesure , par votre position so- 
ciale , d’imprimer un grand mouvement à la mu^ 
chine politique ? n’hésitez pas à le faire , dût la 
machine se briser et ensevelir vingt millions 
d’hommes sous ses décombres. Si les victimes 
vous maudissent,. l’humanité, qui aura fait un 
pas, vous bénira. 

Vous tous enfin, dont l’action est bornée à 
l’étroite sphère de la famille , la vie du Grand- 
Tout cherche aussi à se manifester en vous par 
les insatiables appétite du cœur. Appliquez-vous 
jt les satisfaire par le déploiement énergique de 
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vos facultés. À qui vous opposerait les règles de 
la morale , répondez hardiment , comme les Croi- 
sés , Dieu le veut ! Il est vrai que le Code pénal 
ose encore poser des limites à votre indépendance; 
mais unissez vos voix à celles qui s’élèvent de 
toutes parts contre cette œu\re de la barbarie, 
et le glaive tombera des mains de la Justice , dès 
que l’opinion publique ne verra dans le crime 
qu’une explosion tragique de Vidée. 

Je défie tous les vauriens de l’univers réunis en 
comité général sous la présidence de Satan en 
personne , de formuler un code de licence plus 
complet. 

Bon nombre d’honnêtes progressifs , je le sais, 
ne veulent pas de ces conséquences. Ce qui les 
charme dans la philosophie nouvelle , c’est un je 
ne sais quoi de grandiose , de colossal , qu’elle 
offre d’abord à l’intelligence éblouie ; c’est la fan- 
tastique unité qu’elle promet à la science ; c’est 
surtout la facilité qu’elle donne de tout louer, de 
tout approuver en matière de religion, sans s’obli- 
ger à rien dans la pratique. En effet, les religions 
diverses qui se sont partagé et se partagent en- 
core le monde, étant des formules plus ou moins 
heureuses de Vidée ^ il n’en est aucune qui n’ait 
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contribué au progrès et qui ne réclame une part 
à nos liOminages ; mais , toutes demeurant au- 
dessous de l’idée , nulle n’a le droit de nous 
imposer ses croyances , de nous asservir à ses 
préceptes , à ses lois. 

Le catholicisme , sans aucun doute , est celui 
qui a touché de plus près au but; de là sa 
longue et prodigieusement féconde existence. 
Son culte, ses monuments exhalent encore quelque 
chose d’infini : toutefois qu’il y a loin de ses 
formes dogmatiques et de ses lois morales à 
Vidée I Quel est l’esprit tant soit peu élevé qui ne 
sente le besoin d’une religion plus idéale , plus 
dégagée des entraves terrestres, plus transcen- 
dante! Que les ministres du vieux culte nous 
prêchent encore l’amour de Dieu et des hommes, 
le respect pour la vie et même la propriété de nos 
frères, à la bonne heure; mais qui de nos jours 
voudrait se soumettre à la loi de la confession , 
du jeûne, de l’abstinence! Qui se croirait cou- 
pable pour n’avoir retenu pi son œil ni son cœur • 
en présence de la beauté ! En un mot , qui vou- 
drait au dix-neuvième siècle être chrétien à la 
manière du dixième ! 

Voilà bien , Messieurs les progressifs de bon 

2 . 
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ton , les honnêtes limites que vous entendez 
prescrire aux conséquences pratiques de vos 
doctrines. lUais si elles vous suffisent, à vous 
(]ui pouvez satisfaire les appétits du cœur sans 
voler ni assassiner , elles ne suffisent pas à cette 
multitude immense qui ne peut attendre de sa 
fidélité aux devoirs sociaux qu’un morceau de 
pain trempé de sueurs. La logique pénétrante 
et inflexible des passions lui révélera sans aucun 
doute dans vos principes ce que vous cherchez 
vainement à dissimuler : c’est que la contrainte 
morale est une sottise, la cnminalité une fiction 
ridicule, la vindicte publique une atrocité; c’est 
que notre unique devoir est d’user largement de 
la vie , et que notre liberté n’a d’autre règle que 
la longueur et la puissance de nos bm. 

Popularisez cette belle morale , et votre Ab- 
solu se mettra à griflbnner si vite, fera tant de 
pâtés avec notre sang, que, en moins d’un siècle, 
les neuf cents millions de fractions de son être 
divin , qui se jouent maintenant à la surface du 

globe, se seront reconstituées dans l’uaité 

de la mon. 

Le système panthéiste est donc aussi exécrable 
dans la pratique qu’il est bête en théorie. Donc 
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la solution qu’il donne à cette question : ffoù 
vient l’homme? est indigne d’un homme , à moins 
que la raison et le sens moral ne soient plus par- 
ties intégrantes de l’homme au dix -neuvième 
sièç’lc. 
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♦ 



CHAPITRE VIII. 

» 


Solution de l’athëe. 


Si Tathée a raison, le genre humain â tort, 
et l’on ne voit plus que des fous incorrigibles 
dans ce nombre inflni de peuples qui ont cou- 
vert et couvrent encore notre planète; car tous^ 
depuis les plus civilisés jusqu’aux plus sauvages, 
ont reconnu une Divinité. 

Pour se délivrer d’un si temble argumént , 
que n’a pas fait l’athéisme ? Après avoir vaine- 
ment fureté les deux hémisphères pour découvrir 
une nation sans Dieu, il s’est avisé d’en comman- 
der une. L’initiative de cette extravagance appar- 
tenait de plein droit au pays des grandes décou- 
vertes. Mais s’il fallait être Anglais pour concevoir 
un tel projet , pour l’exécuter on avait besoin du 

Nouveau-Monde. 

' » 

Robert Owen assembla donc , il y a près de 
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vingt ans , sept à hait cents individus mâles et 
femelles, assez renforcés dans l’aiWisme ponr 
croire qu’ils jie transmettraient pas à leurs petits 
l’idée de Dieu. Il les mena aux Etats-Unis , leur 
choisit un vaste terrain, traça le plan d’une petite 
ville %u’il appela Nouvelle-Hurmonic ; puis ij 
leur fit jurer de rester fidèles aux seules lois de 
leur mère , la nature , les exhortant néanmoins 
à cultiver les arts industriels et à conserver l’ha- 
bitude de marcher sur deux pieds, afin que [per- 
sonne ne piiUdouter de leur extraction humaine. 
Il leur recommanda surtout d’abolir totalement 
le tien et le mtcn, et de bannir à jamais de leur 
cœur et de leur Iwuche le nom d’uù Etre supé- 
rieur } moyennant quoi il leur promit, foi d’athée, 
qu’eux et leurs petits s’élèveraient à un tel degré 
de félicité , que l’univers ébahi rehoacerait enfin 
à Iji Religion , au mariage et à la propriété par- 
ticulière , la plus horrible trinitè de fléaux qui 
puisse peser sur notre espèce ^ 

i Parolro de Robert Owei», dans sa Déclaration de l’indé, 
pendante mentale, discours qu’il prononça à New-Harmony, 
le 4 juillet 1826 , la cinquante-unième année de l'indépen- 
dance américaine. Cette pièce curieuse se trouve en entier dans 
le Mémorial catholique , tome VII , page 149. 
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L’événement justifia mal de si belles espé-- 
raines. Soit que l’épizootie , soit qu’un autre 
fléau non compris dans VhorribU trinité ^ ait 
désolé le troupeau de Nouvelle- Harmonie , on 
n’en a plus entendu parler, et œlui qui l’avait 
réuni à si grands irais, s’en est revenu en An- 
gleterre , 

« Serrant la queue , et portant bat l’oreille. » 

Au reste, on n’avait pas besoin de cette expé^ 
rience pour savoir que les athées se multiplient , 
non par voie de génération , mais par inocula- 
tion. L’opération est bien simple : il ne s’agit que 
de noircir tellement une conscience, qu’elle ne 
puisse s’envisager sans dire : (tare à moi, s’il y a 
un Dieu ! 

La recette , il est vrai , n’opère jamais radica- 
lement. Il y a maintes circonstances dans la vie où 
un athée de cette façon se laisse emporter au 
préjugé universel. — Vanini , à la vue du bûcher, 
s’écria : Ah Dieu I Volney , en danger de périr 
sur les côtes de l’Amérique, saisit un chapelet, 
et prouva , tant que dura l’orage , qu’il savait 
son Puier et son Ave. — Cabanis, qui jurait sur 
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sa tôle, eu pleine académie, qu’il n’y avait point 
de Dieu , et menaçait de tirer l’épée contre qui- 
conque affirmerait le eontrairc , Cabanis avouait 
néanmoins que l’athéisme est contraire aux im- 
pressions directes, inévitables, journalières, au 
cri universel et constant de la nature entière^, 

Avouons-le à l’honneur des bêtes , l’athéisme 
natif, calme, imperturbable ne se trouve qu’en 
elles. L’homme qui adopte leur manière de vivre 
peut bien singer leur irréligion , mnt qu’il mènera 
joyeuse vie ; 

Mais , au moindre revers funeste , 

Le masque tombe , l'homme reste . 

Et la brute s’évanouit. 

Les docteurs de l’autre siècle donnèrent trop 
d’importance à l’athéisme en le traitant comme 
une maladie sérieuse. Les athées se multiplièrent 
en raison des ouvrages destinés à les réfuter. Pour 

1 Voyez sa Lettre eur le$ caute* premièrei , publiée par 
M. Bérard. — Que signifient ces paroles, sinon que l’athée 
sincère éviterait ce qui est inévitable , qu’il n’éprouverait ja- 
mais ce que les antres hommes éprouvent journalièrement , 
cl que . par son insensiblilité au cri univeriel et eonitant de 
Iri nature entière, il serait le plus dénaturé des êtres? 


Digitized by Google 


— 36 — 

' i 

ilésenfler ces esprits balionnés pai* l’orgueil, il 
fallait employer , non les froides préparations de 
la science , mais les carminatifs de prèmière force, 
tels que le mépris et le ridicule administrés à 
grande dose. Tous les coups de massue des Hercules 
de la Sorbonne no valent pas le soufflet qu’une 

* 

I)elle main appliqua sur la joue d’un fameux in- 
tTédule. Celui-ci, après avoir inutilement préché 
dans un cercle de dames, crut se venger erniisant: 
« Pardonnez mon erreur , Mesdames , je n’ima- 
ginais pas que dans une maison où l’esprit le 
dispute aux grâces , j’aurais seul l’honneur de ne 
pas croire en Dieu. » — « Vous n’êtes pas seul, 
Monsieur, repartit la damé du logis; mes che- 
vaux , mon chien , mon chat ont aussi cet hon- 
neur : seulement, ces pauvres bêtes ont le bon 
esprit de ne pas s’en vanter. » . . 


CHAPITRE K, 


’ ' Une prèuTc entre mille , que Talheo esl le pli s impudent 

des menteurs. 


Si Ton me demande : Y a-t-il des athées de 

é 

bonne foi? je réponds hardiment : Parmi les ani- 
maux ; oui; parmi les hommes, non. 

» ' 

; vQu’il y ait eu,, (ju’il y. ait encore des êtres 
assez impudents pour dire , même pour écrire 
que l’homme est l’ceuyre du hasard , une produc- 
lion spontanée. de la nature, etc., c’est chese cer- 
taine; qu’il y en ait d’assez stupides pour le croire- 
c’esi chose impossible. 

SOLUTION. ' ' 3 
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Que penseriez-vous de celui qui, à la vue de 
l’Apollon du Belvederë ou de tout autre- chef- 
d’œuvre de l’art , vous dirait sérieusement : Voilà 
un singulier jeu de la nature' ! Quelle suite de 
heureux hasards il a fallu pour imprimer à ce 
marbre une forme aussi divinement humaine I 
Voiîs refuseriez de croire à une si étrange folie. 

Eh bien , celui qui attribuerait notre existence 
au hasard serait un million de fois plus fou. 

Il y a incomparablement plus d’intelligence 
dans la formation , je ne dis pas de notre corps , 
mais d’un cheveu de notre tête , que dans l’Apol- 
lon et les autres sculptures du Belvedere. Nous 
avons cent artistes en Europe capables de trans- 
former plus ou moins heureusement un bloc de 
marbre en un Apollon ; mais qui nous' fera un 
cheveu 1 La nature nous fournit abondamment les 
neuf substances que l’analyse a découvertes dans 
ce fil si délié ; il ne s’agit que de les combiner , 
mais cela passe toutes les capacités humaines. 
Qu’est-ce que cela prouve? que nous avons autant 
de démonstrations d’une intelligence supérieure à 
l’homme qu’il y a de cheveux sur nos têtes. 

Où est le cerveau assez malade pour s’imaginer ^ 
qu’une pièce de toile ou de drap est l’œuvre d’une 
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force aveugle? que, par exemple, un premier 
coup de vent a détaché l’écorce d’une plante de 
chanvre, ou quelques brjns de laine du dos 
de, la brebis ; qu’un second coup de vent a con- 
verti ces débris en fils ; qu’un troisième les a en- 
trelacés avec tant d’art et de méthode , etc. ! Or 
ce fou le serait beaucoup moins que l’athée qui 
ne verrait, que le . hasard dans le tissu de notre 
peau , toile merveilleuse , assez serrée pour re- 
tenir le sang , assez lâche pour donner passage 
aux sécrétions, assez douce pour Ibttcr le toucher, 
assez forte pour résister à des frottemens sans fin , 
assez diaphane pour se parer des plus belles cou- 
leurs , assez opaque pour dérober à r(eil l’aspect 
sanglant des chairs qu’elle recouvre. 

Qu’un habile scalpel soulève cette enveloppe 
et déroule à npsi regards étonnés les mencilles 
de l’organisme humain. A la vue de cette divine 
miniature où se reproduisent avec une indicible 
perfection les combinaisons sans nombre qui bril- 
lent dans la construction de l’univers , quel est 
le furieux qui oserait nommer le hasard I 

L’artifice prodigieux que l’oeil nu y découvre 
faisait dire à un ancien anatomiste : « Donnez- 
moi un chien mort , et je le ferai luirler contre 

3. 
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Epicure. » Qu’eût- il dit, si le microscope lui 
eût fait voir dans la structure d’une seule fibre 
autant de sagesse que dans , l’airangement du 
toutl « Donne^moi la langue d’un athée , disait 
un religieux anatomiste moderne, et j’y trou- 
verai mille démonstrations sans réplique qu’elle 
est une effrontée menteuse. » , , 

De l’état de poussière atomique, où l’analyse 
nous fait voir les éléments de nos corps , jusqu’à 
l’organisation parfaite où se manifeste le phéno- 
mène de la vie, quelle suite incalculable de com- 
binaisons profondes I ^ . 

Que de combinaisons pour élever des pulvis- 
cules inorganiques, la plupart dissimilaires, à 
l’état fibreux I — Que de combinaisons pour 
former des fibres les quinze ou seize' différents 
tissus reconnus des anatomistes 1 — Que' de 
combinaisons pour former de ces tissus des mil- 
liards d’organes ayant chacun leur action propre' ! 

1 Oui, des milliards d'organes ! suivez, la loupe à ta main, 
les innombrables rarairications des systèmes nerveux , artériel 
et vénenx , surtout dans l'appareil encéphalique : cons'idérez 
ces tubes sanguifères d'une ténuité si étonnante, qnc leur 
réunion n'ofTrc à l'œil qu’une masse inorganisée , et vous me ' 
direz si j’exagère. ’ . 
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— Que, de combinaisons pom* coordounei- les 
organes à la formalion des nombreux 'appareils 
nécessaires aux fonctions vitales! — Que de 
combinaisons pour composer de tant d’appareils 
un seul tout doué de la vie ! 

A* l'insensé qui ose attribuer aux aveugles 
agents de la nature ce chef-d’œuvre d’intelli- 
gence, je dirai : La chimie nous fait connaître les 
divers éléments du corps humain : réunissez-lès 
en aussi grande quantité qu’il vous plaira, et 
dans les proportions données par l’analyse. Sou- 
mettez -les ù l’action successive ou simultanée 
de tous les agents naturels ; et nous veiTons si 
l’aveugle nature , aidée des lumières de l’hu- 
maine science , réussira à fondre , cristalliser ou 
faire germer , je ne dis pas un corps humain , 
je ne dis pas le moins compliqué des tissujS qui 
entrent dans sa formation ( le tissu osseux) , je 
ne dis pas même une seule des deux cent 
quarante - deux pièces dont se compose le 
squelette , mais seulement un pouce de sub- 
stance osseuse. . ' 

» 

•* 

La seule composition chimique de la matière 
osseuse supposant au moins 87 combinaisons ou 
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rapports ‘ , il faudrait que l’ageùl chargé du 
travail se conformât à~ ces 87 combinaisons, et 
évitât les milliards de milliards d’errata qui peu- 
vent les déranger ; ce qui serait vraiment merveille 
dans un aveugle. 

La substance osseuse obtenue , il faudra lui 
donner la forme d’un ossement humain , par 


1 HATIÈHES ÉLÉMENTAIRES 
DES OSSEMENTS HDUAINS. 


RAPPORTS REELS 
DE COMPOSITION. 


•** QnMMt’iU 

•or 100 pâitiest 

lo Chaux. ....... 10 — De l’oxigènc au calcium. 1 

2° Soude . 02 — De l’oiigène au sodium. 1 

30 Phosphate de chaax. . 81 — De l’oxigène au phos- 
phore, de Vacide phospho» 
rique au calcium. ... 2 

4* Fluate de chaux. . . . 03 — De l'oxigène au fluor, 

• . de l’acide fluorique au 

• ' calcium 2 

50 Phosphate demagnésie. Ot — De l’oxigène au phos- 
phore, de l’acide phospho- 
rique au magnésium. . 2 
6 ° Acide carbonique. , , 02 — De l’oxigène au carbone. 1 
70 Gélatine 


80 Huile 

l a ï. 

9 o Substance graisseuse 




' Rapports présumés , au 
moins. ........ 6 

Rapport de chacune des neuf matières aTec les huit 
antres 


87 
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exemple, d’une vertèbre. Or dans la construction 
d’une vertèbre il y a au moins 31S choses aux- 
quelles votre aveugle devra faire attention*. La 

1 Gallien dit que « Parmi les os qui forment, ou nombre de 
deux cents , la charpente du corps humain , il n’en est pas un 
qui n’ait plus de quarante fins ( Lib, de format, fœt. ). » Le 
calcul suiyant , tout superficiel qu’il est., des attentions que 
présente la construction d’une seule vertèbre , prouvera que le 
'célèbre anatomiste n!exagérait pas. — Je considère , darS 
chaque spécialité, son existence, sa position , sa forme et dif- 
férence d’avec les analogues. 

lo COBPS nB LÀ VEBTÈBRB. 

1 0 Rondeur 1 , au-devant i , échancrure 1 , en arrière i . 4 

2° Aplatissement des deux faces supérieure et infé- 
rieure 2, avec légère concavité 2 4 

' 3° Rordure cartilagineuse 1, devant et latéralement 2, 

nudité de la partie postérieure 1 . 4 

4« Multitude de méats , donnant passage aux vais- 
seaux nourriciers , et qu’on suppose semblables , an 


inoins 100 ' • 100 

11° APOPUVSES. 

!•> Sept apophyses 7 , rapports au corps vertébral 7 , 
entre elles 42. . . . '* 56 


2° Différences de V épineuse aux six autres , quant au 
volume , à sa direction , a sa formels. . . ■ r ^6 

, ' A reporter. . . 18ü 
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venèbre formée, ilfaudi-a lui trouver ses vingt- 
trois sœurs : et ne vous avisez pas de les moul«* 
sur la première ; car elles diffèrent presque toutes ; 
ce qui nécessite pour chaque vertèbre de nou- 
velles combinaisons.,. 

La colonne vertébrale posée , il faudra lui 

Report. 186 

' 3» Différences des deux Iramtertet, par rapport aux 

cinq autres 30. . - . . . . . . 30 

4° Différences des deux oblique», par rapport aux 

cinq autres 30. ; .... 30 

5° Différences de Vateendanto , par rapport apx six 

antres IS. . . . 18 

G» Différences de la deteendante, par rapport aux six 

autres 18 18 

7o Garniture cartilagineuse aux quatre facettes arti- 
culaires 12 12 

Illn CANAL DE LA MOELLE ÉPINIÈRE. 

1° Canal , existence , position ,. . 3 

2'> Tuyau ligamenteux 3 

3° Autre ligament à la partie postérieure. ... 3 

IV° icilANCRCRES. 

Quatre Echancrures, existence, position, inégalité 12. 12 

Rapport de conGguration. . . . 315 

. Rapport de composition chimique. 87 

Total des rapports. . . 402 

1 ■ . ' • 
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adapter les deux cent dix-huit os qui manquent 
encore pour un squelette complet. Je me suis 
Uiontré assez modéré dans le calcul des combinai- 
sons que renfeime une seule pièce du système 
osseux , pour affirmer que la composition et la 
conflguration de chacune des deux Cent quarante- 
une autres en exigent autant; ce qui suppose 
dans la formation du squelette 97 ,284 combinai- 
sons. — 'Notez bien que parmi les milliards sans 
fin de combinaisons possibles, soit entre les deux 
cent quarante-deux ossements, soit enü-e les 
divers éléments dont chacun d’eux se compose, il 
n’y en a qu’une, qui soit propre ù l’organisation 
humaine : il y a donc des milliards de milliards 
de probabilités contré une , que votre aveugle la 
manquera. 

Supposons qu’il la trouve , après un nombre 
Infini de malheureux essais qui auront couvert le 
globe de débris de squelettes manqués, nous au- 
rons un squelette; mais quel prodigieux travail il 
lui reste à faire pour donner ù cette hideuse car- 
casse , au dehors , les ravissantes harmonies de la 
forme humaine , au dedans , les milliards d’or- 
ganes nécessaires aux fonctions de la vie !! ! En 
voilà bien assez , je pense. 
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Qu’est-ce que le corps humain ? — C’est une 
liarmonie incommensurable , c’est la parfaite 
unité résultant de , l’infinie Variété ; c’est donc 
l’œuvre flagrante d’une intelligence sans bornes , 
c’est une protestation infinie contre le hasard. 
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CHAPITRE X. 


Continuation. 


. S’il suffit d’un cadavre pour confondre l’alliée , 

’■ qu’en sera-t-il d’un corps vivant ! 

Qu’est-ce que la vie? — A cette question les 
plus grands philosophes balbutient et demeurent 
court. — La vie , considérée dans ses cuûscs se- 
condes et'_ses effets, c’est un milliard d’actions 
simultanées conspirant toutes au maintien de notre 
organisation. 

Quel est le principe caclié qui met en jeu ces 
innombrables rouages et coordonne tant de mou- 
vements disparates à la production d’un phénomène 
unique? — Notre âme? — Si c’est ette qui opère 
ces merveilles, qu’elle nous les explique donc. 
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Qu’elle nous dise , par exemple , eomment ella 
ii-ansfbrnie les aliments en chyle, le chyle en sang; 
comment elle ))ousse le sang aux extrémités par 
les artères et le fait refluer au cœur par les veines, 
elle qui , avant les expériences d’Harvey , niait 
obstinément la circulation de ce fluide. — Tout 
cxîla se passe chez elle , sans elle , et môriie malgré 
elle. 

Quant aux mouvements que sa volonté com- 
mande , y intervient-elle autrement que comme 
un instrument aveugle qui ignore ce qu’il fait ? 
Sait-elle bien quels ressorts U faut toucher pour 
ouvrir l’œil ou le fermer , pour lever le bras , ‘ 
avancer le pied , pousser un cri articider. une 
parole? . 

Qui ne le voit ! la vie est un phénomène divin. 
Ce n’est pas nous qui vivons , c’est Dieu qui vit en 
nous'. A l’homme qui veut réfléchir, chaque pul- 
sation de l’artère est une preuve irréfragable d’un 
être a^cz intelligent pour comprendre l’iinniensc 
mécanisme de la vie, assez puissant pour le faire 
jouer. 

1 Cùm ipse (Deus] del omnibus vilam, in.spiralioncm,- cl 
uraitia... In ipso cnim vivimus, cl luovcmur , cl siimus 
(Atl. XVII, 25, 28.) 
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Nous n’avons considéré que l’iiomme , et dans 
l’homme que son être matériel. Les prodiges de 
sagesse et de puissance que nous y découvrons, 
la zoologie nous les montrerait dans ces myriades 
sans fin d’êtres vivantsqui animent le globe, depuis 
l’énorme éléphant Jusqu’à la chenille qui ronge 
le bois de saule, et depuis celte chenille dans la- 
quelle Lyonét a compté quatre mille intentions 
divines * , jusqu’à l’animalcule infusoire dont le 
microscope de Spallanzani nous a révéle l’exis- 
tence, l’oj'ganisme, les habitudes et l’instinct. 
Nous les retrouverions, ces prodiges, dans la 
famille incalculable des végétaux, depuis le cèdre 
gigantesque jusqu’à la moisissure du fromage qui 
paraît sur nos tables. 

. Quelle foule d’harmonies enchaîneniles animaux 
entre eux, les animaux aux végétaux, les végétaux 
aux minéraux! Quels soins amoureux dans la 

1 Vojez son Traité anatomique sut celle chenille. — I..a 
conchyliologie des fossiles nous offre des merveilles encore 
pins ëlonnanles dans les vingl-six mille osselels de 1 encrintlc 
moniliforme, dans les cenl cinquanlc mille pièces osseuses et 
les trois cent mille vaisseaux fibreux servant de muscles à la 
peniacrinile briarée.Y . Jéhan! Nouveau Traité des scienees 
géologique, Elude Y®, p.-125. 
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conservation des espèces les plus faibles à travers 
la durée des siècles , au milieu de taut de causes 
de destruction I Chaque jour voit dépérir les co- 
lossales constructions de l’Egypte ; mais les gra- 
minées qui tapissent les bords du Nil sont aujour- 
d’hui ce qu’elles étaient au temps des Pharaons; 
et les mêmes moustiques qui désolaient les con- 
structeurs des pyramides bourdonnent encore au- 
tour de ces inonuments. 

Après cela serait-il nécessaire d’appeler à notre 
aide les mondes supérieurs, défaire marcher contre 
l’athée ce que TEcriture appelle TJrmée des 
deux? milice immense, dont les merveilleuses 
évolutions dans les plaines de l’espace , dont les 
feuK si nourris, si resplendissants, publient nuit 
et jour le génie et la puissance du Commandant 

suprême. ' 

\ » 

Quoi! nous élevons des statues aux Kepler, 
aux Copernic , aux Newton ; nous qualifions de 
génies sublimes les savants qui ont surpris quelque 
secret de la stratégie céleste : et l’Auteur d’un sys- 
tème si prodigieusement compliqué ne serait qu’un 
aveugle ! I ! . 

Enfin, cette intelligence humaine, qui seule 
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ici4>as peuse^ réfléchit , soumet au calcul les lois 
de la nature, s^élèvé au-dessus ^des seitô pour ^ 
reporter dans le passé et s’élancer dans l’avenir . « 
serait l’œuvre du hasard! c’est à l’aveugle èl 
uierte matière qu’elle dev'rait.ses lumières, son 
activité ! c’est la nécessité fatale qui l’aurait enri- . 
chie de la liberté! 

t « 

• * * • 

' c Ce qui ne pense pas aurait fait la pensëe ! » 

> 

* . ' ‘ ‘ • 

f 

# « * ■ I a ' < ' ' * • 

, '» * * » r 


* f. 
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CHAPITRE XI. • -, 


Solulioo clir^lienne. ■ 


Il est donc infiniment vrai , ainsi que l’affirme 
le chrétien , qu’il existe une intelligence ordon- 
natrice de l’homme et de l’univers'. Mais est-elle 
(•r(''alrice? Voyons. 

f 

i Et une intelligence distincte de rinlelligence humaine ; 
car le panthéiste, qui ne reconnaît d’autre intelligence que cel!e 
qui s’est fractionnée et répartie entre les hommes, est tout aus>i 
‘ absurde que l’athée , et de plus souverainement ridicule. — 
Celui qui nous dit : Le mqnde existe et marche par lui-mème, 
heurte infiniment la raison ; mais celui qui vient nous dire i 
C’est l’intelligence et la puissance hunsaine qui a produit et gou- 
verne l'univers , outrage si démesurément la conscience hu- 
maine , qu'on est plus tenté de rire que de se fâcher. Quoi . 
l'esprit humain , depuis six mille ans qu’il dispute , observe , 
raisonne, n’a pu encore approfondir unè Seule des innombrables 
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D’abord , puisque nous avons un si grand be- 
soin de Dieu pour arranger la matière , il est 
bien naturel de penser qu’il l’a créée , à moins de 
dire qu’il a bâti sur le fonds d’autrui et avec des 
matériaux qui ne lui appartenaient pas ; ce qui 
vraiment serait peu délicat. — Soit dans notre 
corps , soit dans l’univers , la façon l’emporte de 
beaucoup sur la matière : accorder l’une et refuser 
l’autrô , c’est se montrer sottement chiche. 

Ensuite , si Dieu n’a pas créé la matière , elle 
est donc éternelle , nécessaire ; et dès lore qui- 
conque n’est pas totalement etranger aux pre- 
mières notions de la métaphysique, se voit assailli 
d’inévitables absurdités. 

* / * 

lois de l'anivers ; et c'csl lui pourtant qui les a établies et les main- 

• tient ! Cette puissance humaine qui ne saurait ajouter un che- 
veu à notre tète , une minute à notre vie ; c’est elle qui donne 
la vie , le mouvement à tout ce qui respire ; c’est elle qui pousse 
et dirige, dans leurs immenses orbites , les mondes supérieurs ! 

^ — C’est bien là le dernier terme des folies humaines ; et je n’ima. 
gine pas que l’ânerie .chevauchant sur l’orgueil le dépasse ja- 
mais. — Si le nombre des chevaliers est si grand, c’est que les 
statuts de l'ordre ne sont pas connus. Qu’une plume habile ' 
les dévoile ; l’accusation de Spinosisme , de Kantisme ou de 
Salvadorisme deviendra tellement flétrissante , que l’être le 
plus flegmatique croira devoir s’en laver dans le sang. 
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I. Si la matière est nécessaire , sa notion fon- 
damentale implique donc l’idée de l'existence. Il 
serait donc impossible de la concevoir non exis- 
tante , soit dans sa totalité , soit dans la moindre 
de ses parties. Cette proposition — les mites qui 
dévorent ce fromage pottrr aient ne pas exister y 
révolterait donc autant le bon sens que celle-ci 
— le cercle peut être carré. 

II. Si la matière existait nécessairement , ses 
modifications , sans lesquelles on ne la conçoit 
pas, seraient donc aussi nécessaires, aussi im- 
muables que son essence , puisqu’elles existeraient 
en vertu du môme principe. Dès lors ce travail de 
vie et de mort , qui change incessamment la phy- 
sionomie du monde , sérait une choquante con- 
tradiction'. 

) 

III. Si la matière était éternelle , ses révolutions 
le seraient aussi ; et comme chacune de ces révo- 
lutions peut être exprimée par l'unité^ nous au- 

1 Quiconque s'est fait une juste idëe de l’Etre ndeessaire , 
troure dans la chute d’une feuille, dans la naissance ou la 
mort d’une mouche , une démonstration évidente de la eon- 
tingence de la matière. 


Di, 
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rions 4 dévorer l’étrange absurdité d' une * série 

actuellement infinie^ d^unités finies* ./ . 

' . ' * • ' ■ 

IV. L’Etre nécessaire , c’est évidemment l’être 

absolu, la source même de l’être, lé plus parfait 
des êtres ; car rien ne pouvant exister que par lui ^ 
les perfections qu’il n’aurait pas seraieht im- 
possibles, irréalisables. Or qui voudrait attribuer 
à là matière, je ne dis pas toutes les perfections, 
mais seulement celles que nous trouvons en nous, 
la^vié , le sentiment, Tintelligence, la liberté! Il 
s’est trouvé des philosophes assez boüchés pour 
douter si l’organisation ne pourrait pas donner à 
la matière la faculté de penser (Locke) ; mais je 
ne sache pas qu’il y en ait éu d’assez stupides pour 
dire' que la matière estessentiéllement, souverai- 
nement intelligente , et qu’il y a au moins autant 
de puissance intellectuelle dans un caillou que 
dans la tête de Newton. . / .. 

» » ‘ if 

: A ces absurdités et à une foule d’autres qui 
jaillissent, du principe matérialiste , qu’opposent 
les partisans dé l’éternelle matière? — Ecoutons 
le plus célébré matérialiste du siècle , Broussais, 
faisant sa profession de foi en pré^nce de ce 

néant, dans lequel il croyait aller s’engouffrer : «Je 

" .1 

« sens, comme beaucoup d’autres, qu’une ihtelli- 
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« geïice a tout coordonné ; je cliercbe si je peux 
« en conclure qu’elle a tout créé ; mais je ne le 
n puis , paire que l’expérience ne me fournit 
« point la représentation d’une création absolue.. . 
«< On avait beau me dire : La nature ne peut pas 
« s’être faite elle-même ; donc une puissance 
« intelligente l’a faite. — Je répondais : Oui ; 
« mais je ne puis me faire une idée de cette puis- 
« sance... Je reste donc avec le sentiment d’une 
« intelligence coordonnatrice, que je n’ose appe- 
o 1er créatiice, quoiqu’elle doive l’êlre*. » 

S Développement de mon opinion et expression de ma foi, 
dans la Notice historique sur M. Broussais , publiée par 
M. n. de Montègre. Ce qui suit n'est pas un échantillon 
moins merTeillenx de la logique de M. Broussais : « Je ne 
« crains rien et n’espère rien pour une autre vie ; parce que 
« je ne saurais me la représenter ( ilid. ). » — C’est le rai- 
sonnement d'un condamné qui , refusant de signer un pourvoi 
dont tout lui garantirait le succès, répondrait aux sollicitations 
de ses défenseurs et de scs aniis : Messieurs , je n’ai jamais 
été guillotiné ; je n'al non plus jamais assisté à aucune exécu- 
tion ; je n’ai jamais vu la guillotine , et je ne saurais me la 
représenter,' J’ai donc la conviction que c’est une chimère. Il 
m’est impossible de partager vos alarmes. — En vérité, c'est 
un grand honneur pour la religion que de compter des raison- 
neurs de cette force parmi scs plus savants contempteurs. 


» 
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Cela n’est-a pas d’uM terrassante évidence ! 
Dans le cours de ses nombreuses expériences , 
Broussais n’a jamais vu sortir un atome du néant, 
il ne lui est jamais arrivé de rencontrer sur son 
chemin la puissance créatrice ; il ne saurait , par 
conséquent , se la représenter , s’en faire une 
image'. — Comment voudriez-vous donc que 
cette puissance éxistût ! 

Toutefois , M. Broussais aurait dû nous dire 
comment il a senti l’intelligence coordonnatrice, 
et quelle odeur il lui a trouvée. Quel doimnage 
que la puissance créatrice soit inodore 1 Avec un 

( * 

1 Quand Broussais dit q^u’H ne peut se faire une idée de la 
puissance créatrice ,, il entend sans doute une idée sensible 
( une image ) et non une idee intellectuelle ; car , puisqu il 
parle de la création, il faut bien qu’il en ait l’idée, qu’il attache 
un sens à ce mot , sous peine d’avouer qu'il ne sait ce qu’il 
dil. — L’idée , ou pour mieux parler , la notion de création 
renferme les idées à' être, de nonréire et de fatsagede t'un d 
l’autre. Dire que ces trois idées sont inaccessibles à l’esprit 
humain , ce serait nier l’existence de toute idée quelconque.— 
Cette notion est si familière , qu'on la trouve partout , même 
dans les contes de fées. 11 est vrai que nous ne la saisissons paé 
dans toute sa profondeur ; mais 

U Pour concoToir • fond la palsstneo suprême 
U II n*y a qu*nn moyen... >1 faut etn elle-même. » 
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ôdorat si fin , M. Broussais l’eût sentie; peut-être 
aussi n’a-t-il pas toiré assez avant 1 

Au reste, c’est bien à cet excès d’idiotisme 
qu’aboutissent tous les alliées. Quand on a pul- 
vérisé leurs misérables sophismes, ils ne manquent 
jamais de vous dire : Eh bien, montrez- nous 
Dieu; dites-nous quelle figure il a; faites-nous 
voir le paradis , l’enfer , et nous croirons *. 

• 

1 Telles furent, en effet, les interpellalions des athdes de 
l'Institut à Bernardin de Saint-Pierre. Ecoutons M. Aimé Mar- 
tin : « Aux premières lignes de la déclaration solennelle de ses 
« principes religieux, un cri de fureur s’élève de toutes les par- 
1 lies de la salle. Les uns le persiflaient en lui. demandant où il 
fl avait vu Dieu , et quelle figure il avait ; les autres s'indi- 
R gnaient de sa crédulité ; les plus calmes lui adressaient des 
n paroles méprisantes. Des plaisanteries on en vint aux in- 
fl suites : on outrageait sa vieillesse , on le traitait d'homme 
fl faible et superstitieux , un le menaçait de le chasser d'une 
•< assemblée dont il se rendait indigne , et l’on poussa la dé- 
« roence jusqu’à l’appeler en duel , afin de lui prouver , l’épée 
« à la main, qu'il n'y avait pas de Dieu. Vainement, au mi- 
N lieu du tumulte , il cherchait à placer un mot ; on refusait 
« de l’entendre , et l’idéologue Cahanis (c’est le seul que nous 
« nommerons ) emporté par la colère , s'écria : Je jure qu’il 
fl n’y a pas de Dieu ! et je demande que son nom ne soit 
« jauiais prononcé dans cette enceinte 1 i Ettai sur la de de 
tiernardin de Saint-Pierre. 


< 
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Il faut leur répondre ; Puistpievous êtes dans 
l’impuissance de rien voir qui ne tombe sous les 
sens, optez enti‘e la forêt et l’écurie, demeures 
obligées des êtres sans raison 

C’est ce qu’on appelle un argument ad canem. 

1 La rai:3on est , en effel , la faculté de voir ce que les sens 
ne voient pas. — Sîon chien visite avec moi l’Arc- de- 
Triomphe de l’Etoile, les Tuileries, le Louvre, Notre-Dame, 
Saiilte^Geneviève ; il voit tout ce que je vois , moins Napoléon 
et la grande armée , moins Philibert de Lorme, moins Per- 
rault, Maurice de Sully et Soufüot. ' 
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CHAPITRE XII. 


Conlinuatioij. — Preares métaphysiques. — Preuves 
de sentiment. 


b 11 n’y a pas un atome dans Tunivers sensible 
qui ne proclame un Dieu créateur et ordonnatem’ , 
il n’y a pas un fait de l’ordre intellectuel et moral 
qui ne démontre la même vérité à l’esprit médi- 
tatif. 

Mais ici ^yons courts. Le siècle du mouvement 
est trop brouillé avec le monde métaphysique. 
Comme on n’y trouve point de mines d’or , d’ar- 
gent , de cuivre, pas même de houHle , il tombe 
dansToubli. Jetons quelques paroles aux solitaires 
(jui le parcourent encore, et reprenons bien vile 
notre Urre à terre. 
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I. Le fini , l’imparfait existe : comment l’Infini , 
le parfait n’existerait-il pas 1 La perfection , c’est- 
à-dire , l’être serait-il une raison de ne pas être-î 

II. Nous avons l’idée de l’infini en perfection ' : 
il existe donc ; s’il n’était pas , nous ne pourrions 
l’idéer. 

III. Dieu est possible, de l’aveu même de' 
l’athée : donc il existe; car Sa notion implique 
l’idée de l’existence ; il est impossible de le conce- 
voir non existant. 

rV. Qif entend-on par Dieu ? — L’Etre suprême, 
le plus être des êtres, celui qui seul peut dire . 

1 On a objecté ccnl fois que l'idée de est négative ; 

on a répondu autant de fois que si ce mot renferme une né- 
gation ( non-fini ) ce n’est que dans la forme grammaticale , 
cl qu'au fond il est souverainement affirmatif. Qu'est-ce , ru 
effet, que l'être fini, sinon l'être qui a des bornes, qui manque 
d’une perfection ultérieure? L’idée de fini , quoique énoncée 
sous une forme aflirmative , est donc essenliellrment négative. 
L'idée de l'inlini , au contraire , renfermant la négation ab- 
soluedc toute négation , est Ia>plu9 positive qu'il soit possible 
de concevoir. C'est l'idée de l'être tout être, pur de tout néant . 
'\'^oyez Fénelon , Démonslradon de l’exitfencc de Dieu, 
lîe part. , ch. 2. — Bossuet , Elètaliàn Ile. 


4 
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Je suis celui qui est. Nier l’existeBce de cet être , 
c’est dire : Celui qui est- n'est pas I 

V. L’homme pense , et il ne s’est pas fait lui- 
méme ; il est donc l’œuvre d’un être intelligent. 

VI. L’homme ne pense pas sans la pardle; il ne 

parle qu’autant qu’on lui a parlé. II faut donc re>- 
connaitre un être qui ait parlé à l’homme ou l’ait 
créé parlant, etc. , etc. , etc. ; . ‘ 

Ces principes , approfondis par la réflexion , 
paraissaient d’une telle évidence aux Descartes, 
aux Bossuet , aux Fénelon , aux Pascal , aux 
Mallebranche, aux La Bruyère, aux Leibnitz, aux 
Gerdil , aux de Maistre , aux de Bonald, etc. , 
qu’ils ne pouvaient concevoir l’extravagance de 
l’athée. « O Dieu 1 s’écrie l’aigle de Meaux , on 
« se perd dans un si grand aveuglement ' I » 

Le cœur a aussi ses démonstrations, démons- 
ti*ations sans réplique pour tout homme en qui. la 
sensation brutale n’a pas éteint le sentiment. 

Je parlerai bientôt^ de la tendance irrésistible 

de notre cœur vers l'infini, tendance qui serait 

\ 

i Elëralion f*. 
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encoi-e plus absurde qu’elle u’est incontestable, si 
i’infini'n’existaU pas. — Maintenant je me borne 
à un seul fait. 

Vous ne pouvez nier, dirai-je à l'impie, que Dieu 
n’ait eu et n’ait encore bon nombre d’amants pas- 
sionnés/disposés à tout souffrir plutôt que de lui 
déplaire, et dont la vie entière n’est qu’un long 
soupir vers le ciel. 

Voyez le jeune missionnaire catholique s’arra- 
chant des bras de sa famille , de ses amis, traver- 
sant des mers inconnues , abordant , la croix à la' 
main, les anthropophages des forêts de l’Amérique 
ou des îles de l’Océanie, bravant chaque jour au 
Japon , en Corée , au Tong-King , à la Cochin- 
chine , des supplices dont la pensée fait frémir. 
Que veut-il P Faire connaître et aimer son Dieu , 
embraser tous les cœurs du feu qui le consume. 

Voyez la fille de Vincent de Paul au chevet du 
moribond, le frère et la sœur des écoles chrétiennes 
s’entourant d’enfants demi-nus. 

Ecoutez le trapiste, le chartreux, la carmélite, 
le capucin, chantant, au cœur de la nuit, l’hymne 
d’amour, et ne se consolant de la longueur de leur 
exil que par la longueur de leurs prières. ’ 
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Suivez le prêtre au lazaret des pestiférés, des 
cholériques. — Voyoz-le, au jour de l’omnipo- 
tence philosophique , refuser le mot qui lui sau- 
verait la vie et marcher à la mort comme Von va 
auxnoces^. 

• s 

EnGn , n’avez-vous jamais entendu le chrétien 
fervent , sur sa couche de mort , soupirer avec 
plus d’ardeur après son Dieu , que le cerf altéré 
après les sources d’eau vive P ( Ps. XLI , 1 . ) 

Dites-moi , un sentinient si profond , si dura- 
ble, si héroïque dans 50*8 clfels, serait-il sans objet 
réel? Le néant est-il capable de toucher , de re- 
muer si puissamment le cœur de l’homme ! Trop 
souvent il lui arrive de prendre du cuivre pour de 
l’or et de se passionner pour des futilités ; mais 

i C'esl l’expression du commissaire septembriseur Viollel, 

chargé de présider au massacre des cent quatre-viugl prêtres 

renfermés aux Carmes. « Je me jierds, je m’abîme d’étocnc- 

« ment , je n'y conçois rien : vus prêtres allaient à la mort 

« avec la même joie et la même allégresse que s’ils fussent 
«< 

« allés aux noces. » Barruel, Uitloire du Clergé pendant 
la révolution , tom. H , p. 97. 


2 Tantus amor nibili ! ( Anti-Lucret. } 
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l’a-t-on jamuis vu saci ifier son repos, scs plaisirs, 
ses atfeclions les plus clièreS, sa vie à la poursuite 
d’une chimère absolue ! , . 

Si l’ascenaon spontanée du fer ne s’explique 
que par la présence de l’aimant, vous qui niez 
l’aimant céleste, comment expliquerez-vous l’at- 
traction religieuse du cœur humain , de ce cœur 
non moins asservi à l’amour des beautés te'rresires 
que le fer l’est aux loié de la pesanteur î Montrez- 
nous donc, parmi les vôtres, l’amant passionné 
du hasard , le dévot de la nature , le martyr du 
néant. 

Ce n’est pas tout : Dieu est haï. Grâce à la 
philosophie du dix-huitième siècle , nous avons 
vu ce qui ne s’était jamais vu , des assemblées 
nombreuses entrer en convulsion en entendant 
prononcer le nom de Dieu. Nous avons vu des 
frénétiques ne reculer, devant aucun forfait pour 
anéantir l’idée de l’Etre suprême. — Le néant 
peut-il inspirer tant de haine! Une si furieuse 
réaction dans le cœur de l’impie ne prouve-t-elle 
pas qu’il se sent blessé, heurté, foulé par la pré- 
sence divine ! 

Vous qui voulez qu’on vous montre Dieu, re 

4 . 
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gardez donc I Vous le verrez également et dans 
les donccs larmes que sa pensée fait couler des 
yeux du juste moribond , et dans l’écume que s(m 
nom fait bouillonner sm* les lèvres qui le nient. 

Nous venons de le voir j' le chrétien seul se 
montre homme dans la solution qu’il donne à cette 
première question : If où viens-je? Passons aux 
deux questions suivantesi . 
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CHAPITRE xm 


SUulions diverses de ces deux qnestions: 
Que suis-je t Où vais-je î 


Le matérialisle répond : Je suis matière : une 
organisation plus parfaite me donne sur les autres 
animaux l’avantage de la parole et de la pensée. 
— Avide de plaisirs ^ ennemi des souffrances , mon 
unique devoir est de me procurer les uns , d’éviter 
les autres , en attendant que la mort vienne 
anéantir mon être dans la poussière du tombeau. 

Le panthéiste répond : Je suis une des innom- 
brables manifestations de l’Etre universel. Sem- 
blable à la bulle d’eau qui s’élève un instant à b 
surlace des mers, je rentrerai bientôt dans la 
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masse commune : contribuer à, la vie du Grand- 
Tout , par je déploiement énergique de mes fa- 
cultés , c’est toute ma destinée , c’est mon unique 
devoir durant mon éphémère existence. ' 

Le chrétien répond : L’homme est une intelli- 
gence créée à la ressemblance divine et unie à un 
corps. En rapport avec Dieu par ses facultés su- 
périeures , avec la nature visible par ses organes 
corporels, il' est le lien, destiné à rattacher la 
création matérielle au Ci^teur. .■! — Enrichi des 
prérogatives convenables à sa sublime destinée , 
l’homme fut d’abord heureux , parce qu’il était 
juste et bon. Son âme, soumise à Dieu , régnait 
en paix sur son corps , et par le corps sur toute la 
nature. Si , fidèle à la loi du Créateur, il eût dirigé 
l’exercice de ses facultés^ers l’acconiplissement 
de l’image divine, son intelligence , progressive- 
ment éclairée des rayons <le la divine lumière , 
aurait passé des ombres de la foi aux clartés de 
l’intuition. L’esprit alors parfaitement assimilé à 
Dieu se serait assimilé le corps , et la nature en- 
tière , unie à son chef, serait arrivée au plus haut 
d%c^ de vie et de perfection. , • 

* '^Malheureurêment Tbomme viola le précepte 
divin. La révolte de l’esprit contre Dieu entraîna 
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la révolte du. corps. contre l’esprit, et ctîie de la, 
nature contre tout l’homme. Dégradé et malheu- 
reux, sujet à l’ignorance, aux souffrances , à la 

^ I J t 

mort , l’homme fût tombé, au dernier degré d’ab- 
jection et de misère , si Dieu n’eût résolu de le 
sauver par un effort divin. 

Le Verbe, par qui tout avait été fait, fut 
choisi pour tout restaurer. Revêtu de notre misé- 
rable nature', il apparut au milieu de mus plein, 
de grâce et de vérité ^ et nous oumt, par son 
sacrifice , sa doctrine et ses exemples, la^voie du 
salut. — Soumettre notre intelligence et notre 
volonté à Dieu par la foi et l’amour ; subordonner 
. la chair à l’esprit par les lois de la pénitence ; 

» * * ^ I « f 

. l'econqùérir , par l’amour de. la pauvreté , notre 
supériorité. sur la nature, en détachant notre 
cœur 'des faux biens; qu’elle tipus offre , c’est le 
but des prescriptions évangéliques , c’est tout la 
devoir de rhômtne, c’est l’unique chemin qui le 
conduise au rpjjaume^ qui lui a été préparé dés 
V origine du monde: * : 

Laquèlle de ces trois solutions mérite l’assenti- 
ment dé l’homme ? ; . ' ' 







CHAPITRE XIV. 


" • * . 's , 

Solution matérialiste. — L’homme esl-îl tout matière? 

* ’ • 

► 

f , • • - 

* » < * 

J’admire qu’il se soit trouvé des penseurs assez 
calmes , assez maîtres de léur cœur , pour réfuter 
de sang-froid les sufitontes absurdités du maté- 
rialisme. ^ 

, • . . t . 

« 

• J’écoute avec intérêt l’hohnéle hon^e peu har 
bitue à la réflexion, qui m’expose ses. doutes sur 
la spiritualité de l’être pensant : mais qu’un écri- 
‘ vain , qui s’érige en docteur public , vienne aflir- 
.'mer d’un ton rogue et . tranchant que la pensée 
. est . une sécrétion cprpo^lle qui ne diffère des 
autrfô sécrétions (par exemple, je n’ose ache^ 

* * t 

à • , 

* k , ,4 , 

• , / ^ 

» 
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V3r) que par sa subtilité ; l’indignation me fait 
jeter le livre , et je ne vois plus qu’une réfutation 
possible , c’est d’aller la cravache en main sécréter 
quelques gouttes de sang à l’impudent bipède. 

Que dire à celui qui vous pose en thèse qu’il 
est un animal , et dont tous les raisonnements 
aboutissent à cette conclusion : Convenez avec 
moi que je suis une bête? — 'Monsieur,' lui 
répondrais -je, dispensez -vous de la preuve: 
comme il s’agit d’un fait personnel , je vous crois 
sur parole. 

Qu’on n’attende donc point ici une réfutation 
détaillée du matérialisme. Quelques principes 
suffiront au lecteur intelligent. 

S’il y a un fait incontestable pour la conscience 
humaine , c’est qu’il existe en nous un principe 
d’unité, d’activité et de liberté. — C’est un fait 
non moii^ incontestable que l’unité , l’activité , la 
liberté sont incompatibles avec la matière. 

» 

L’indivisible urûté de notre être pensant, et 
par suite sa spiritualité , se démontre et par le 
témoignage du moi et par l’unité des opérations, 
intellectuelles. , m 
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I. Témoignage du wioi. — Je sens que j’existe 
et que je suis' distingué non-setdomcnt des êtres 
placés hors de moi , mais encore de ma propre 
organisation. En cfict , 1*’ le sentiment du moi 
est indivisible , invariabler II ne s’est point accru 
avec mes forces; il ne s’airaiblit point avec elles ; 
il n'e^st point diminue par la perte d’une partie de 
mes organes , comme on voit par l’ expérience des 
amputes. — 2" Ce sentiment n’a rien de local." 
Il est visible que le moi ne se rapporte ni au cer- 
veau , ni à aucun organe spécial , ni ù l’ensemble 
de l’organisation. — 3® Par le tnoi^ j’ai la con- 
science non-seulement de mon existence , mais 
encore de mes opérations; je sens que je pense, 
que je réfléchis , que je veux , etc. Personne ne 
m’a appris que j’ai une intelligence , une volonté 
et que c’est moi qui pense , qui veux ; mais si l’on 
ne m’avait averti que j’ai un cerveau , un cœur , 
un estomac , des artères , des veines , etc- , et que 
tout cela travaille incessamment au maintien de 
mon corps , je l’aurais toujours ignoré : lé moi 
ne m’en dit rien. 

En faut-il davantage pour démontrer que l’être 
exprimé par le moi est absolument distinct de 
mon corps! Car si le moi avait son siège dans 
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mon organisauon , vwci ce qui arriverait infailli- 
blement. 1** Le moi subirait toutes les variations 
de mon être matériel. — 2° Le moi comprendrait 
toutes les molécules indivisibles dont, cet être se 
compose , ou n’en comprendrait qu’une : dans le 
premier cas , j’aurais des milliards de moi; dans 
le second , ce moi, qui. me gonfle tant le cœur , 
serait infiniment petit et aussi imperceptible que 

l’atoine où il serait logé. — 3® Le moi me don- 

/ 

nerait le sentiment des fonctions cérébrales , di- 
gestives , etc. , et m’apprendrait à rectifier mes 
digestions et à clarifier mon sang^ comme il 
m’enseigne à redresser mes Jugements , à éclaircir 

mes idées. , ■ 

- ^ * 

II. Unité de nos opérations intellectuelles. — 
De l’aveu du matérialiste, la matière est essen- 
tiellement divisible ; elle ne peut donc rien pro- 
duire d’indivisible , l’eflet ne pouvant être d’une 
nature différente de sa cause. Or , les opérations 
de l’être pen^t, telles que la pensée, le juge- 
ment , le vouloir , sont évidemment simples , in- 
décomposables. Donc, etc. 

Activité de l’être pensant. 

I. J’ai le pouvoir d’agir , de penser , de juger , 

B 


SOM3TIO.N* 
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de vouloir , de mouvoir mon corps , et cela sponr 
tanément, sans aucune impulsion étrai^ère. Or , 
la matière est passive , incapable d’entrer d’elle- 
méme en mouvement. — -.L’organisation peut-elle' 
lui donner celte faculté? — Evidemment non. 
L’organisation , n’étànt qu’une combinaison d^ 
parties entre elles , ne donnera jamais au tout ce 
(pii est radicalement étranger, à chaqpe partie. 
Chaque molécule de matière , étant è la faculté 
d’agir comme 0 est à 1 , la combinaison de cent 
mille molécules ne vous donnera pas plus la ta- 
culté d’agir , que la combinaison de cent mille zéros 
ne vous conduira à l’unité. 

II. Si le principe qui perçoit , pense et veut en 
moi , était le résultat de l’organisme , mes per- 
ceptions , mes pensées , mes volontés seraient né- 
cessairement circonscrites dans les limites de mes 
organesi 

Il me serait impossible de former dans mon in- 
térieur une représentation aussi vaste de la terre 
et des cieux. Comment la si petite image que les 
rayons lumineux viennent peindre sur ma rétine, 
acquerrait-elle un développement aussi dispro- 
portionné à son étendue ! Que le matérialiste nous 
montre donc un tableau plus grànd que sa toile ! 


( 
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• Il me serait impossible d’apercevoir des événe- 
ments qui n’ont jamais frappé mes organes , 
d’asâstcr , par exemple , à une bataille qui s’est 
donnée , il y a deux mille ans. Comment quelques 
lignes que je lis , quelques sons que j’entends , 
produiraient -ils sur mon cerveau , sur mon 
cœur la même impression que la vue d’un 
combat! 

Il me serait impossible d’exercer ma pensée sur 
des choses qui ne sont point, de prévoir l’avenir, 
plus impossible encore de m’élever à des considé- 
rations , à des sentiments totalement étrangers à 
mes organes , tels que les vérités abstraites , gé- 
nérales, l’idée du bien et du mal , du juste et de 
l’injuste , l’idée et l’amour de la vertu, de l’in- 
fini , etc. 

III. L’être pensant niagit sur lui-même. Non- 
seulement il pense , mais il sent qu’il pense ,^ il 
réfléchit sur sa pensée. Or , cela est impossible 
dans un être matériel. Une molécule mise en 
mouvement réagira sur ses voisines ; mais qu’elle 
réagisse sur elle-même, c’est une absurdité si 
' révoltante , que le moins délicat des matérialistes 
aura peine à la dévorer. ^ - 
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Liberté l’étre pensant. — La inatière est 
fatalement soumise à l’action des agents exté-, 
rieurs : elle ne peut ni éviter , ni suspendre, ni pro- 
longer les effets des impressions qu’elle en reçoit. 
Je ne suis donc pas matière ; car après le senti- 
ment de l’existence le plus vif qu’il y ait en moi , 
est celui de la liberté. C’est librement que je 
pense , que jè raisonne , que je veux. Parmi les 
impressions diverses , j’en puis choisir une , et 
m’y attacher tellement , que je devienne insensible 
à toutes les autres , comme il arrive dans le phé- 
nomène si commun de Vahstractim . où mot. 

t 7 ■ 

esprit exclusivement occupé d’uh objet, n’ebtënd 

rien , ne sent rien , ne voit rien de Ce qui se' passe 

autour de moi, . ' 

. . * ’ 

Mais un effet bien plus étrange de ma liberté , 
c’est que je peux en certains cas vouloir la des- 
truction de mon corj». Le fait , hélas ! trop fré- 
quènt du suicide sera toujours dans les principes 
du matérialisme une révoltante énigme. Je n’en 
donnerai que deux raisons. ■ ' • 

1** La détermination la plus universelle , b 
plus profonde, la plus indestructible dans tous 
les êtres vivants , c’est l’amour de leur conserva- 
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lion , la volonté d'être. De là , dans les animaux , 
l’énergie extrême avec laquelle ils repoussent 
tout ce qui menace leur existence ; de là , dans 
notre propre corps la réaction violente de l’esto- 
mac contre les poisons; de là, «au moment du 
« péril, cet instinct extraordinaire qui me fait 
« trouver des' forces supérieures à la force habi- 
« tuelle de mes organes, des ressources supé- 
« Heures aux ressources ordinaires de mon es- 
« prit. » Comment l’homme pourrait-il se sous- 
traire à cette loi de la nature , s’il n’y avait en lui 
un être à part qui puisse dire au corps : Tu es 
mon ennemi , un obstacle à mon bien-être ; meurs 
donc ! 

2° Le suicide, dans le système matérialiste, 
■ serait la réaction de la matière sur elle-même ; ce 
qui , nous l’avons déjà dit, implique contradic- 
tion'. 

Aux démonstrations si nombreuses, si palpa- 
bles de l’immatérialité de notre être pensant, 


• 1 Voyea de Benald , Recherchet philoiophiquet , lom. I, 

' ch. 9. — Blaud, Traiié «^ntoire de phÿ$iologi* , 
• \ 
lotn. I , ch. 3. 
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. qu’opjpose le matérialiste ? Ecoutons encore Brous- 
sais dans V Expression de Foi. ^ * 

.4 * * * 

« Dès que je sus par la chirurgiàque du pus 
accumulé à la surface du cerveau détruisait nos 
M facultés 5 et que l’évacùatioa de ce pus leur 
« permettait de reparaUre, je ne fus plusmaîlre 
a de les concevoir autrement que comme des actes 
« ,d’un cerveau vivant, quoique je ne susse ni ce 
« que c’est qu’un cerveau, ni ce que c’e^t que la 
« vie. » ' ‘ , 

* • i 

t » 

La justesse d’une telle induction ne peut se faire 
mieux comprendre que par un raisonnenient j^ar- 
faitcment semblable, — A la bataille de.. . un 
brave officier de ma connaissance franchissant un 
marais pour, joindre plus vite l’ennemi, demeura 
embourbé avec plusieurs des siens , et arriva*, 
comme les poltrons, trop tard. Dès que jè sus què. 
lu boue accumulée autour de ses jambes détruisait 
son courage, et que pour le lui rpndre, il suffisait^ 
de dégager ses jambes, je ne fus plus maître de con- 
cevoir la valeur et l’intrépidité que comn)c des 
actes de jambes libres et dégagées ! ! ! ! 1 


CHAPITRE XV. 


Solution matérialiste et pantbéiste. 

La destinée de i’iiomme est-elle bornée à la vie présente? 

Notion du vrai bonheur. 

• ' \ 

Posons d’abord quelques principes. — Quoique 
la constitution actuelle du monde offre une cer- 
taine empreinte de sévérité et de colère ( nous en 
donnerons la raison plus lard), il n’en est pas 
moins évident que la création est l’œuvre de 
l’amour. 

Si Dieu a tout créé pour sa gloire * , la gloire 
do l’être infiniment bon ne consisle-i-elle pas à 

1 Univocsa propter seroetipsnm operatus est Dominiis.' 
(ProT. XVI, 4.1 
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faire des heureux ? Non , Dieu n’a pas fait la mort ; 
il ne sait pas se réjouir de la perte de Ses créa- 
tures'. En nous appelant à l’existence, il nous 
appelle à partager son bonheur. Si un levain de 
mort fermente au sein de son œuvre , ce n’est pas 
lui qui l’y a placé 

Qu’est-ce que le bonheur pour l’homme? — 
C’est l’exclusion de tous les maux produite par la 
jouissance de tous les biens assortis à sa nature. 
En d’autres termes , c’est le développement légi- 
time, complet et harmonique de toutes nos facultés 
essentielles. Entrons dans quelques détails qui ne 
pourront que satisfaire ceux qui aiment à se ren- 
dre raison des choses. 

L’hommej considéré dans son étreconstitutif, se 
présente à nous comme un appareil de facultés 
intellectuelles et physiques , subordonnées les unes 
aux autres^ et travaillant toutes à développer le 
germe de vie que le Créateur a placé en elles. 

1 Quoniam Deus mortem non fecil , nec Uetatur in per- 
ditionc vivorum, ( Sap. I, 13.) 

â'Creavit enim. nt essent oranîa : et sanabiles fecil na- 
tiones orbis terrarum : et non est in illis medicamentum ex- 
lerniinii , nec inferorum regnuro in terri. (Sap. 1, 14. } 
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Chaque faculté , ayant un objet propre , tend 
naturellement à s’unir à lui par l’acte , qui est 
l’appUcation éloignée ou prochaine de la faculté à 
l’objet. Cette tendance s’appelle désir , inclination , 
besoin. Le besoin non satisfait engendre la souf- 
france, sentiment pénible de la privation d’un 
bien nécessaire. La privation trop prolongée opère 
la destruction de la faculté ou une telle altération 
qu’elle ne peut plus entrer en rapport avec son 
objet. C’est la mort Ainsi , la puissance visuelle ^ 
périt faute de lumière, l’appareil digestif par dé- 
faut d’aliments, et l’intelligence elle-même privée 
de toute vérité serait comme si elle n’était pas. 

s 

La faculté ne vit donc, ne se conserve, ne se 
perfecUonne que par un légitime exercice , c’est- 
à-dire par des actes qui la conduisent à la posses- 
sion de son objet. Tout acte qui l’cn éloigne est 
nécessairement vicieux , désordonné , délétère. 
Tout acte qui l’en approche est par là même bon , 
conforme à l’ordre , et produit en elle un accrois- 

4 ' 

» 

1 La mort n’est erfectivement , comme les Grecs l’ont si 
bien nommée {ftopot), qu’une division, c'esl-à-dire , un di- 
vorce absolu , irrévocable , entre la substance morte et le 
principe qui en faisait la vie. 
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sement de vie , de perfection , de Imheur. Elle 
arrive enfin au plus haut degré de vie et de per- 
fection , quand elle est parfaitement unie à son 
objet. Tout ce qu’il y a de puissance en elle , 
entrant alors en exercice, il y a développement 
complet de son être , jouissance pleine , conséf- 
quemment cessation du désir, du besoin.; ilÿa 
repos. , , 

Ce que nous disons de chaque faculté, appli- 
quons-le à l’ensemble , soit à l’homme. Il ne peut 
être heureux que par le développement total et har- 
monique de ses facultés essentielles * . Ce dévelop- 
pement doit s’étendre à toutes ses facultés; car si 
une seule restait privée de son objet , il y aurait 
nécessairement malaise, souffrance dans une par- 
tie de son être. Ce développement doit s’opérer 
avec harmonie , c’est-à-dire, sans violer les rap- 
ports naturels de dépendance qui existent entre nos 
facultés. — L’unité et la perfection de notre na- 

1 Je dis essentielles ; car nos facnll^s physiques, relatives à 
la conservation de l'individu et de l’espèce sont visiblement 
accidentelles et doivent disparaître dans l’homme parfait. — 
Etca ventri, et venter etcis. Deue autem et Aune et has de- 
etruet. (I. Cor. VI, 13.) — In returrectione enini, neqve 
tiubent, neque nubentur. (Matth. XXII , 30. ) 
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ture souffrirait également du développement ex- 
clusif, soit des puissances physiques, soit des 
puissances morales. Dans le premier cas , l’intel- 
iigence serait impuissante à gouverner l’orga- 
nisme ; dans le second , l’organisme serait inca*- 

.pable de servir l’intelligence. 

( 

Mais cette félicité souveraine , seule capable de 
combler le vaste abîme de nos désirs , ne serait- 
elle point un rêve de l’amour^propre , une com- 
pensation imaginaire aux maux que nous souf- 
frons? — Si c’est un rêve , il est aussi ancien que 
l’honune , et je ne crois pas qu’il soit possible de^ 
jamais nous en désabuser. 

Considérez la vie humaine , soit dans l’individu , 
soit dans les peuples ; est-elle autre chose qu’une 
aspiration incessante vei-s le boiffieur parfait? 
Echapper à tous les maux , jouir de tous les biens , 
c’est l’idée fixe de tout homme venant en ce 
inonde. Point dé pensée qui ne découle de cette 
penséé, point de projet, point d’action qui ne 
tende à la réaliser. — C’est pour cela que Je la- 
boureur devance le soleil aux champs, que l’ar- 
tisan se consume dans son atelier , que le savant 
sèche au milieu de ses livres, que le guerrier 
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alEfonte les hasards , qne le prince met sa cou- 
ronne sur sa tête ou la foule aux pieds. 

" Otez ce puissant mobile , le genre humain 
déserte la vie en masse. L’homme ne veut exister' 
qu’à la condition d’être heureux. Est-il sans espé- 
rance de le devenir ? il jette avec mépris l’inutile 
fardeau de l’existence ; et le suicide est encore un 
élan désespéré vers le bonheur. 

Je le demande maintenant , cette tendancè irré- 
sistible vers le bien-jêtre pur et sans mélange, 
est-ce l’homme qui se l’est imprimée' à lui-même? 
Puisque le bonheur est le m incessant de notre 
nature , l’unique ressort qui mette en jeu nos fa- 
cultés , de qui en tiendrions-nous l’idée et le sen- 
timent, sinon de l’auteur de notre être? 

« - 

: S’il en est ainsi , ce sentiment ne saurait nous 
tromper ; l’erreur retomberait sur Dieu ; sa sa- 
gesse et- sa bonté seraient visiblement en défaut. 
— Donner à la plus noble de ses créatures une 
faculté sans objet , une direction sans but ; semer 
le désespoir dans son cœur en y allumant des dé- 
sirs inextinguibles , conçoit-on rien de plus in- 
digne de l’Etre souverainement sage , infiniment 
bon? , 
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J'en ai donc la conviction , cette soif du bon^ 
heur suprême qui me dévore , il me sera donné 
de Félancher un jour , si , fidèle aux lois du Créa- 
teur , je ne mets aucun obstacle aux desseins de 
son amour. En douter , ce serait retomber dans 
les folies de l’athéisme. 

Mais ce jour bienheureux , est-ce en deçà , est- 
ce au delà du tombeau qu’il doit luire ? 
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CHAPITRE XVI. 

*' ■ 



Le vrai bonheur cst-il compatible avec notre existence actuelle? 


L’homme peut-il, durant sa terrestre exis- 
tence , parvenir à ce développement complet de 
son être , qui , excluant jusqu’à l’ombre du désir 
et du besoin , lui fasse goûter l’imperturbable re- 
pos du bonheiu*? 

Une telle question ne peut être sérieusement 
débattue que par des fous. Cependant , comme 
j’écris pour tout le monde , il ne sera pas inutile 
de poser quelques principes propres à faciliter la 
discussion. 

Quelle que soit la dissidence dés philosophes 
sur la nature du souverain bien, tous conviennent 
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qu'il doit parfaitement répondre aux besoins fou- ' 
damentaux de notre nature^ besoin de savoir , 
besoin d^agir , besoin de jouir. Science sans 
nuage , puissance sans faiblesse , jouissance ex- 
empte de toute douleur : voilà les trois éléments 
de cette source de vie où notre cœur brûle de se 
plonger^ La terre est -elle assez riche, assez 
grande ponr fournir une baignoire à chacun des 
neuf cents millions de plongeurs qu’elle [ren- 
ferme ? 

Bien des gens auront de la peine à croire 
que la science soit la première condition du 
bonheur. Persuadés que la pensée n’existe qu’au, 
profit de l’estomac. Us ne veulent de science que 
dans leur cuisinier , et diront volontiers avec 
madame du Défiant,. qu’«n bon souper est une 
des quatre fins dernières de l'homme, qui leur 
fait oublier les trois autres. H y a toutefois 
maintes circonstances où ces intelligences marmi- 
teuses oublieront leur fin dernière pour assouvir 
une passion encore plus véhémente , la passion 
de savoir. — Au moment où l’appétit le plus 
robuste les gi*oupe autour d’une table roplement 
servie , qu’une grande rumeur , que des flots de 
population . amoncelés dans les rues annoncent 
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. < 

un événement extraordinaire, nul doute qiie nos 
gastronomes ne démentent le proverbe : VenXft 
affamé rCa ni yeux ni oreilles. , ' 


Qui n’a pas éprouvé vin^ fois dans sa vie 
que la curiosité, à un degré intense, étouffé Ifô 
cris du besoin , charme les douleurs les plus 
vives , et jette raiiiè dans une sorte de ravisse- 
ment! ’ 


. Mus par une idée instinctive qui fermente 
sourdement au fond de nos pensées, nous sommes 
tous en quête d’un objet capable de satisfaire 
notre immense besoin de voir et de. connaître. 
Cette mystérieuse pâture de rintelligencé, l’en- 
fiant la, cherche dans les contes dé sa nourrice , 
le jeune homme dans les rêves brillants dû rô- 
manciér, la tourbe dés oisifs dans les divertisse- 
ments du théâtre et les jeux du monde politique, 
le savant dans les sublimes méditations du 
cabinet, dans les profondes investigations de la 
nature. . ’ . ^ , 

» I 

. ' * » K . 

É », 

. Vains efforts Î Xeis plus ^ands événements 
de la terre sont trop petits, les plus profondes 
vérités accessibles à nos moyens actuels de con- 
naître sont trop, superficielles pour nous imnio- 
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bilher dans leur contemplation. Ce spectacle, 
dont la nouveauté inQnie peut seule fixer Tesprit 
humain dans une étemelle extase , c’est outre- 
tombe qu’il se donne. En attendant que la mort 
lève la toile’ , allons au bureau de la vertu 
prendre un billet d’entrée. 

' Non content de savoir, l’homme veut encore 
faire. Depuis les goujats qui boxent dans la rué 
jusqu'aux ambitieux qui se chamaillent sur les 
marches du trône , nous sommes tous affamés de 
puissance.' Perinne qui n’aspire plus ou. moins 
à l’honneur de faire tourbillonner le monde au- 
tour de lui. 

Quoi de plus prodigieux cependant que notre 
faiblesse 1 Que pouvons-nous dans l’ordre pliy- 
sique?-^Rois détrônés de la terre, ce n’est que 
le fer à la main que uous lui arrachons quelques 
secours alimentaires et un tombeau. Les innom- 
brables inventions des arts honorent moins notre ' 
génie qu’elles n’accusent notre impuissance. — 
Demanderions-nous des ailes au vent et au feu , 
si notre lourde organisation pouvait s’élancer 
dans les airs et voler à. la surface du globe au 
gré de la pensée ? — A quoi bon le fer et le 
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salpêtre , s’il ne sufÉsait d’un rocher pour barrer 
le chemin à l’année la plus puissante? 

Distance vi'aiment effroyable entre notre vo- 
lonté et nos forces ! Il ne fallut qu’un instant aux 
Pharaon pour idéer. et vouloir les gigantesques 
monuments de l’Egypte', et l’exécution coûta 
plusieurs siècles à des miUions de bras. — Les 
forces' matérielles de tout le globe seraient im- 
puissantes à réaliser ce que l’esprit le plus mé-. 
diocre peut concevoir dans une seconde. 

Sommes -nous beaucoup plus forts dans le 
monde • politique ? — L’Histoire nous montre 
trois ou quatre héros qui firent tout ce qu’un 
homme peut faire. Leur jie toutefois ne fut-elle 
pas, comme toutes les vies, une suite de volontés 
déçues , de projets avortés? , 

Les fondements de nôtre édifice politique 
sont tels qu’une mouche pourrait bien les jeter 
en L’air. — Que faut-il pour mettre l’Europe en 
feu et faire crouler bien des royaumes? un insecte 
venimeux qui aille piquer le dernier rejeton d’une 
tige royale. , — Rome, sous l’empereur Arnoulf, 
fut conquise par un lièvre. — On a vu naguère 
(](>$ nations qui couvraient les mm de leurs na- 
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vires , prêtes ' à défaillir devant un ver long d(; 
six lignes'. ' v 

Certes il y aura de quoi rire aux déj^ens des 
grands Lommes, quand on saura la viaie cause 
de leur fortune et des hauts événements dont on 
leur fait honneur. Cette cause échappe mainte- 
nant à nos regards par son extrême petitesse ; 
mais elle sera connue au jour des grandes ma- 
nifestations'. C’est là peut-être l’épisode comiqiui 
destiné à tempérer les terreurs de la dernière 
scène du monde. 

Puis, nous siérait-il de vouloir régenter la 
nature, quand la petite portion de matière unie 
à notre âme résiste incessamment à nos plus éner- 
giques désirs? et comment prétendrions -nous 
imposer nos volontés aux autres , tant que nous 
.serons incapabhîs de nous gouverner nous- 
mêmes?' . 

Nos misères naissent toutes de cette énorme 
disproportion de nos sentiments avec nos pensées, 

J • 

1 Vertarel, qui, en 1731 cl 1732, fui sur le point de 
submerger la Zélande et fil trembler lea rroTincea-Untes pour 
leur marine. * 
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de notre pouvoir avec notre vouloir. Kulle I»ar- 
monie dans notre être , nul bonheur , tant que 
le cœur ne sera pas à la hauteur de l’intelligence, 
tant que nos bras resteront plus courts que nos 
désirs."" , ' 

L’homme est encore dévoré du besoin èè jouir. 
Ce n’est même que pour enivrer notre esprit aux 
dâicieuses sources de la vérité , que nous aspirons 
à. la science. Ce n’est que pour détrôner la souf- 
france et nous procurer des satisfactions durables 
que nous convoitons le pouvoir. 

» 

Rien de plus misérable cependant que nos jouis- 
sances. Les nobles plaisirs de l’intelligence ne 
s’adiètent qu’au prix des plaisirs du corps. Puis , 
quel est le privil^e du vrai savant et du sage? 
n’est-ce pas de connaître mieux que personne l’é- 
tendue de notre ignorance, et d’êüe incessam-. 
ment révolté de tant d’âneries en vogue dans le 
monde*? 

Plus douces , sans doute , plus intimes sont les 
jouissances de la vertu. Mais qui a davantage à 

1 E& qoôd in mnltâ sapientiâ , mnlta sit indignalio : et qui 
addit scientiam , addit et laborem. (Eccle. I, 18.) 
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gémir sur nos faiblesses et nos vices, que celui 
qui s’attaclie à les étudier et à les combattre ! — 
La vertu est un arbre à tige gigantesque ; sa fleur 
réjouit la terre de son divin parfum ; le fhiit ne 
se laissé cueillir qu’au ciel. 

Enfin , est-ce aux délectations sensuelles qu’il 
appartient de satisfaire {fleinement notre cœur? 
— Répondez , voluptueux illustres , autour des- 
quels la richesse et la puissance ont fait folâtrer 
plus nombreuse la bande des ris et des plaisirs. — 
Parle , fils de David , toi qui mouillas tant de fois 
tes lèvres à la coupe des délices , et qui les en 
retiras toujours si grimaçantes. — Et toi , Tibère', 
créateur de voluptés inouïes ! dis-nous qui souffrit 
davantage de toi , noyé dans les plaisirs , ou de 
tes nombreuses victimes expirant dans les tortures : 
c’est un problème que tes historiens ont laissé in- 
soluble. 

Une main divine a pétri ensemble la douleur et 
la volupté. — La tristesse est au fond de nos joies ' , 
et, selon l’expression de Montaigne , VJyse nous 
maschs ®. ' 

1 Extrema gaadii laclDS occupai. (Pror. XIV, 13.,^- 

2 Essai, tom. XI. ch. 20. 
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CHAPITRE XVII. > J 


PcMiTqaoi nous ne pouTons être heureux en ce monde. 


Tous les biens que nous offre la terre ont trois 
défauts qui les rendent radicalement impuissants 
à béatifier l’homme. — Ils sont si restreints , qu’ils 
ne peuvent être possédés que du petit nombre. 
— Ils sont tellement vides , qu’ils n’ont jamais 
satisfait personne. — Ils sont de si courte durée , 
qu’ils ne méritent pas qu’on s’y attache. 

I. Ils sont trop restreints. — Puisque Dieu 
nous a donné à tous un égal désir du bonheur , 
sa volonté est donc que nous en jouissions tous 
également, et il n’y a que nos œuvres qui puissent 
abolir ou morceler nos droits à l’héritage divin. 
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- Quoi de moins égal cependant , quoi de plus 
^ immérité que la répartition des biens de celte vie ! 
Quel est le crime de cet enfant , né au dernier 
degré d’abjection et de misère I Quel est le mérite 
de cet autre dont l’opulence et les honneurs assiè- 
gent le «berceau ! — Placer le bonheur dans les 
honneurs, les richesses, les plaisirs , c’est ravie 
au Père céleste son plus bel attribut , l’impartia- 
lité ; c’est léguer le désespoir à l’immense mqjoT 
rité de ses enfants , condamnés à végéter dans les 
privations, à descendre inaperçus dans la tombe. 

Direz-vous que l’inégalité des conditions est du 
fait des hommes , non de Dieu? — Je suppose là 
chose aussi vTaie qu’elle est fausse ' ; .corrigerez- 
vous les hommes? Ferez-vous que tous , ingambes 

1 Rien de plui faux, en effet. L’intfgalilë des conditions 
est l’inëyitable conséquence de l’inégalité , si grande parmi 
les hommes , des forces physiques et morales. Or , cette der- 
nière a tout l’air d’on fait divin. — Oui , c’est Dieu qui 
« fait le petit it le grand. ( Sap. TI, 8. ) — L’anteur des 
Paroles d’un croyant n’a pas craint d’aflirmer le contraire: ' 
« Dieu n'a fait ni petits ni grands ( ch. YII. ) : » aussi a-t-il 
subi le sort de tous ceux qui osent lever le pied contre l’éter- 
nelle vérité : il a donné de la tète au fond du bourbier de la 
sottise , et il y a dix ans qu'il y barbote. 
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et boiteux , s’accordent à mardier de front vers 
l’autel de la fortune? Ferez-vous que l’aveugle 
déesse leur jette à tous un lot égal ? Obtiendrez- 
vous de cet habilé spécnlateur qu’il renonce à son 
bénéfice quotidien de quelques milliers de francs, 
par, la raison que la journée de sou voisin le sa- 
vetier ne dépasse pas qtratre-vingts centimes ; ou 
bien le déciderez -vous à partager son excédant 
avec tous les gagne-petits du royaume? — Vous 
en appelez à la force ; mais le prolétaire à qui 
vous donnez des armes contre les riches, croyez- 
vous que dans le pillage du camp des vaincus il 
se borne à sa légitime , c’est-à-dire, selon vous , 
à la trente-trois-millionième partie du capital de 
la France?. — A Saint-Simon, à Lamennais et 
aux écervelés de leur espèce ces magnifiques 
âneries. 

II. Us sont trop creux. — Je suppose qu’un 
envoyé céleste , chargé du gouvernement du 
monde , vienne réaliser parmi nous le vœu Saini- 
Simonien. Je veux que par d’heureuses réformes 
industrielles il diminue de moitié le travail et 
double la somme des produits. L’abondance ré- 
gnera sur la terre. Nous n’aurons plus d’indigents. 
Aurons-nous des heureux? — Demandezrle aux 
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Crésus anciens et modernes , à qui la fortune a 
jeté cent fois plus d’honneurs , de plaisirs et de 
richesses , qUe chacun de nous n’en pourrait pré- 
tendre dans une distribution moins partiale , du 
gâteau teiTCSlre. Interrogez leurs fronts , est-ce 
là que le bon heur a coutume d’étaler ses|oies pures, 
sa douce sérénité? 

Les communistes partent tous de cette noble 
définition de l’homme , que nous a donnée un 
animal fameux ; L’homme est un tube digestif ou- 
vert par les deux bouts ( Cabanis ) ; calculant 
ensuite le produit desjsix millions de lieuescarrées 
du sol cullirablc , ils trouvent assez de matière 
alimentaire pour remplir d’un bout à l’autre un 
milliard de tubes digestifs. Malheureusement celto 
définition est très-incomplète.‘ A côté de la faculté 
digestive , il y a dans le tube une autre faculté 
infiniment plus exigeante , le cœuri S’il suffit d’un 
kilogramme de pain pour imposer silence à l’esto- 
mac le plus avide , ce n’est pas assez du monde 
entier pour assouvir les appétits de son voisin. 

Non , certes , ce n’est pas avec quelques arpents 
de terre que vous comblerez le gouffre immense ^ 
des convoitises humaines. De tous les démons qui 

6 
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tourmentent notre espèfce , le démort de la faim est 
încoiuestablement le moins œmmun, le moins 
cruel. En voulez-vous la preuve ? — Sur, cent în- 
fortimés qui se donnent la mort » vous trouverez 
à grand'peine un famélique^' 

, • ê 

III. Ils durent irojp peu. —7 Supposé que 
riiomme puisse implanter ici-bas le vrai bonheur , 
en jouira-t-il longtemps? Quelle e$t donc cette 
vie où Ton veut que je trouve le temps .d’étre heu- 
reux ? — Ce n’est , ce ne, peut être que le moment 
présent : c’est ce point mathématique , insaisissable 
qui divise le passé , qui n’est plus en mon pou- 
voir , de l’avenir dont rien ne me garantit la jouis- 
sance. C’est moins qu’une minute, moins qu’une 
seconde ; car des soixante tierces dont se cpinpo^ 
,1a seconde , cinquante-neuf appartiennent au pa^ 
ou à l’avenir. Et c’est sur celte pointe d’aiguille, 
c’est ,soüs le coutelas de la mort toujours levé 
siir ma tête , c’est en présence des épouvantables 
mystères que la croyance universelle 'me fait en- 
trevoir ^au delà du tombeau, ;que l’on vient , me 
dire : Sois heureux II! 
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De façon ou d’autre , il faut une TÎe à venir.' 

V * 

. ’ • •;•••• ■ . • • •.'** 

- > • 

• • . ' » 

m 

Avôuons-le donc , si , après rexistendedei’Ètrc 
ci^teur , il y a une vérité démontrée pour l’esprit 
et le cœur, c’est que le monde actuel n’est , dans 
le plan divin, que le berceau de l’homme , le lieu 

V i ' •* 

d’éducation , d’épreuve j où, durant sa courte 
apparîtiôii , il doit se préparer aü grand rôle que 
Dieu lui destine dans un monde supérieur. ’ 

. Oter à l’homme cette croyance, borner sa des- 
tinée aux fixante du qualrorvingts ans qu’il lui 

V 

est donné de végéter sur cette misérable planète, 
c’est heurter de front toutes les perceptions'de son 
intelligence , c’est méconnaître les plus énergiques 
tendances de son cœur, c’est Insulter aux convie- 
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lions du genre humain, qui, à toutes les époques, 
sous toutes les latitudes, à tous les degrés de ci- 
vilisation ou de barbarie , n’a cessé de proclamer 
l’existence d’un séjour étemel au delà du détroit 
du tombeau. Nommons ce séjour comme il nous 
plaira , Champs-Elisées , Paradis ou Çicl , peu 
importe. On ne peut nier son existence sans nier 
Dieu , sans nier l’homme , sans taire preuve d’une 
animalisation avancée. 

Mais cette vie bienheureuse , immortelle , que . 
toutes les traditions religieuses promettent à 
l’honune de bien au sortir de sa course terr^tre, 
en quoi consistera-t-elle? 

Lisez les interminables descriptions que nous 
en domientles mythologies des différents peuples , 
depuis les Védams de l’Inde jusqu’aux pages les 
moins sottes et les moins sales du Coran. — Par- 
tout vous verrez l’homme-enfant occupé à se bâtir 
un paradis conforme à son ignorance , à sa cor- 
ruption , et jugeant de sa vie future , comme un 
marmot de trois ans juge de la vie présente. 

I 

La révélation chrétienne , au contraire , reje- 
tant ces folles créations d’une imagination sen^ 
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suelle , nous avaiit d’abord que les joies de la 
cité céleste sont au-dessus de toutes les pensées 
de noire esprit , de tous les sentiments de notre 
cœur, de tous les vains discours de l’homme 

Par là elle nous rassure contre la crainte que 
le ciel ne ressemble à la terre par quelque bout. 

Conséquemment à ce début , les écrivains bibli- 
ques n’entreprennent nulle part de nous décrire 
en détail l’étal des bienheureux. Malgré celte so- 
briété tout à fait remarquable dans un sujet qui 
se rencontre si souvent sous leur plume et qui 
sourit tant à l’imagination , ils ne laissent pas de 
nous fournir de brillantes données sur notre exis- 
tence future ; et ces données s’harmonient si par- 
faitement avec les exigences de notre cœur , qu’on 
est conduira cette Vérité : 

^ * ' *■ 

Si toutes les religions ont pressenti l’avenir de 

l’homme , le cluristianisme seul l’a bien connu , 
parce que seul , sans doute , il a mission de nous 
y conduire; 

y » 

1 I. Cor. Il , 9. 
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CHAPITRE XIX. 



î 

^ ' Avenir de l’homme , selon . le christianisme. 

^ t « • 

* » ' ' 

* ' . 

' , 'S ■ • . . . ; 

• i 1 ^ . 

Quel est cet avenir ? — C’est là possession;, là 
jouissance de Dieu même*. Elail-il possible d’of- 
frir à l’insatiable avidité du cœur humain une 
plus riche pâturé ! ‘ . 

Que demande-tdl, en effet, ce éœur ? — Nous 
Tavons dit,’ trois choses : science parfaite, pou- 
voir sans borne, ‘jouissances. complètes. . • ' 

» > • * 

I. Science. — Quand , selon, l’expression, de 
l’Ecriture, notre intelligence verra la lumière dans 


1 Ego... nicrccs lua iniigna iilmis. (Genes. XV, 1.) — 
Pars meavDeus in ajlcrnuhi. ( Ps. LXXII, 26< ) 


la lumière divine’, sera-t-elle ^èz éclairée?. 
Quand nous connaîtrons Dieu comme nous, en 
sommes con^us^,que nous restera-t-il à connaître? 

si Dieu lui-mêmene se lasse point d’admirer ses 

• ( 

pèrfections infinies et la magnificence de ses 
œuvres^, l’esprit hunniain associé à un tel spéc- 

tacle pourrait-il n’y pas trouver le sujet d^une 

< *• 

contemplation éternellement délicieuse?/ 

' !!• Pomoir. — Partout le ciel nous est dé- 
peint comme uri trône, comme un royauniie qui 
nous a été préparé dès le commencement^. Quel 
est ce trône? — Celui du Très-Haut^. — Quel 
est ce royaumè?.— Celui de Dieu mêrne , celui 
du Fils de l’homme^ à qui toute puissance a été 
donnée au ciel , sur la terre et dans les enfers; 


i In lumine luo videbimus lumen. (Ps. XXXV, 10, ) 

'2 Tune autem cognoscam siçul et cognitus snm^ (I. Cor^ 
XIIÏ.12.) 

3 Lætabitnr Dominus in operibus suis. (Ps. CIII » 51. } 

• 4 S, Matth. XXV, 34 . < . 

• • » / ' 

5 Qui TÎceril , dabo ei sedere mecum in (hrono meo. 

(Apoc. m', 21.) ' 
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car 1 nous sonirties les héritiers dé Dijeu et les 

cohéritiers de JéS^s^^Christ^* ' . 

... . . . ' 

\ M - 

Etre assis aussi haut que Dieu, gouvernen 
avec lui l’immensité des mondes , présider aux 
destinées des peuples, et décider de leur sort*'^ , 
n’estrce pas un rôle assez, beau , et n’y a-t-il pas 
là de quoi satisfaire l’ambition fa plus effrénée? 

III, Jouissances* — Certes , s’il. y a quelque 
part de véritables joui^s^ces, des’ plaisirs faits 
pour rassasier le cœur sans jamais le dégoûter, 
ce sont les jouissances, lés plaisirs que Dieu goûte. 
Eh bien', ces délices ineffables, il veut les par^ 
lager avec les enfants des hommes , il veut qu’il 
s^ enivrent au torrent de volupté où il boit. lai-^. 
.même^*^ 

1 Hæredes quidem Dei , cohærcdcs autcm Qiristi. . 
(Rom. Vm,17. ) 

2 Ful^ei)unt justî , et ianquam sclnlillæ in arundipeto dis« 
current. Judicabunt nationes , et dominabuotar ' popuUs. 
(Sap. Iir, 7, 8.) 

, • V , ^ 

I • 

3 InebriabunluT ab ubertate domùs tuœ , et (orrcnle vo~ 
uptatis luæ polabis cos. ( Ps. XXXV, 9. ) 
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Je le demande au plus exigeant des volup- 
tueux , est-il à craindre qu’on ne s’ennuie aux 
fêtes dont l’Architecte des mondes veut être l’or- 
donnateur, et dont les préparatifs datent de l’ori- 
gine des siècles ! 

». 

Au^nùlieu des grandes prétentions de notre 
orgueil , nous avons une idée beaucoup trop basse 
de nous-mêmes. Habitués à ne juger de l’excel- 
lence de notre nature que par la grossière enve- 
loppe qui la recouvre, à peine soupçonnons-nous 
l’infinie distance qui nous sépare des êtres phy- 
siques. Si nous étions plus attentifs aux opérations^ 
de notre esprit , si nous mesurions les pas que 
fait dès cette >ie ce géant intérieur, nous^ com- 
prendrions sans peine que la moindi e des intelli- 
gences est incomparablement plus grande que 
l’univers matériel ' ; peut-être aussi nous ferions- 
nous une idée du prodigieux développement que 
la vue de l’infini produira dans tout notre être. 
Essayons d’en donner un aperçn. 

1 It n’y a pas un. esprit si médiocre qui ne connaisse à nn 
certain degré les êtres matériels et no puisse en juger; mais il 
u'en sera jamais connu ni jugé. C’est, je crois, la réDexion 
de saint Augnstin. 
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Rapfielons-nous l’élat de notre intelligence à 
l’époque où la pensée commençait à poindre à 
travers le nuage des sensations. Quelle idée avions^ 
nous alors de notre globe et des mondes innom- 
brables au milieu desquels il apparaît comme un 
point? N’est ‘-il pas vrai que la sph^e de no 4 
pensées se bornait à quelques centaines de toises? 
— Maintenant qu’une instruction large et variée, 
secondée par la réllexion , nous a donné entrée 
ail dépôt des connaissances humaines , le diamèti i; 
de nos pensées s’est accru de quelques milliards 
de lieues, et il nous ‘suffit d’une seconde pour 
franchir en esprit des distances qui échappent à 
tous les calculs. — Dans les études métaphysiques 
et morales il ne faut qu’uqe idée neuve et féconde 
pour étendre tout à coup le cercle de nos pensées 
et nous faire rougir de la faiblesse de nos concep- 
tions précédentes. ’ 

Or , si les faibles lueurs de vérité éparpillées 
dans ce monde dç ténèbres agrandissent si éton- 
namment l’esprit qui s’occupe à les recueillir, 
qui pourra concevoir l’épanouissement de cet 
esprit, alors, que la vérité infinie, illimitée, lui 
apparaîtra sans voile , sans nuage! ^ , 

Mais que se passera-t-il dans le cœur? 
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S’il y a diose au monde dont le cœur raffole, 
c’est la beauté. L’histoire est pleine des extrava- 
gances et des crimes enfantés par la plus fougueuse 
des passions. “ ’ 

Supposons qu’une créature réunisse , pour l^s 
formes physiques, «tout ce que le ciseau des Phi- 
dias , des Praxitèle , tout ce que le pinceau de 
Raphaël a conçu de plus gracieux. Logeons dans 
ce corps l’esprit le plus étendu, le mieux fait , le 
cœur le plus généreux , le plus tendre. Ajoutons 
aux prestiges de la beauté physique et morale 
ceux de la naissance et de la grandeur ; nul doute 
que nous n’ayons donné une souveraine au monde. 
Qu’elle commande des prodiges , elle sera obéie. 
Qu’elle promette sa main au plus brave , des mil- 
lions d’hommes s’égorgeront à ses pieds. 

0 

Eh bien , ce cœur qui bat si violemment pour 
une poupée terrestre, qu’éprouvera- 1- il donc 
quand il sera eu présence du Générateur des in- 
nombrables beautés semées avec une divine, pro- 
fusion dans la vaste étendue de la terre et des 
deux I Si une idole d’argile animée , sortie hier 
dégoûtante des entrailles d’une femme , et que la 
mort précipitera demain dans la fange du lom- 
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beau , provoque tant d’amour , qu’en sera-t-U de 
cette ravissante beauté , engendrée dans les splen- 
deurs de la gloire avant l’étoile du matin ' , et 
dont la jeunesse éternellement florissante est à 
l’abri de l’outrage des ans ! Beauté qui unit aux 
trésors inépuisables du génie et de la science la 
majesté d’un pouvoir sans bornes, beauté dont la 
tendresse pour l’homme surpasse toute pensée ^ ! 
Qui pourra peindre les ardeurs du cœur humain 

1 Ps. CIX, 3. 

' . i 

2^ C'esl la rëflenon bien simple que faisait , il y a près de 
trois mille ans, le plus sage des hommes. — Quorum $i 
tpecie deleetaU, deot putaverunt ; «étant guanlà kii domina- 

' t 

lor eorum tpeciouor est. Speciei enim generator hœe om- 
nia comtHuil. ( Sap, XIII , 3. ) — Aveugles adorateurs des 
divinités du monde, est-il donc si dilhcile de comprendre 
que les appas qui vous charment dans la créature doivent se 
trouver à un degré infiniment supérieur dans' celui qui lui a 
donné l’être I — Préférer aux intarissables jouissances qui 
vous attendent dans le sein de la Divinité , les délectations si 
courtes , si honteuses que vous offre un cadavre vivant , 
n’est-ce pas frénésie? Que penseriez-vous du jeune homme qui , 
convié par la plus accomplie des beautés à s’asseoir avec elle 
sur le premier des trdncs, irait solliciter dans un taud» la 
main racornie d'une octogénaire ? sa folie cependant serait 
sagesse , comparée à la rCtre. 
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au contact de ce foyer d’amour ! Qui pourra me- 
surer sa prodigieuse dilatation , quand , collé au 
sein des amabilités infinies , il entendra ces mots : 
Viens , mon bien-aimé , je suis à toi pour toujours ! 

Finissons par les paroles si profondes de l’apôtre 
de la charité : « Mes bien-aimés , nous sommes 
« déjà les enfants de Dieu; mais notre future 
« grandeur est encore un mystère. Toutefois, 
a nous savons que lorsque Dieu se montrera, 
« nous serons semblables à lui , parce que nous 

« LE VERRONS TEL QU’iL EST » , 

1 I. Jqan. III, 2. 
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CHAPITRJE XX. 


Parallèle da progrès chrétien arec le progrès philosophique. 


Eh bien , amateurs du progrès , partisans de la 
perfectibilité indéfinie^ que vous en semble? le 
but que le christianisme assigne à notre espèce 
n’est-il pas beau ? Ce mouvement qui , en quelques 
années , élève un être des profondeurs du néant 
à la hauteur des perfections divines, ne vous pa- 
raît-il pas assez grand , assez rapide? 

Comparez à ce progrès celui que vous avez la 
prétention de lui substituer , et dont nous atten- 
dons vainement la définition. Montrez-nous-en la 
direction , le terme. — Que mettez-vous à là place 
du ciel ? 
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Vous demandez des siècles pour opérer lo 
mouvement humanitaire ! Mais demander des 
siècles à des êtres dont la vie commune ne dépasse 
pas trente-cinq ans , c’est folie ou dérision. — Ex- 
pliquez-vous franchement , croyez-vous que notre 
personnalité, notre moi individuel échappe au 
naufrage de la mort? S’il en est ainsi , ditcs-nous 
comment, une fois sortis de ce globe , nous goû- 
terons les fruits de ce perfectionnement social, 
auquel vous voulez que nous immolions notre 
existence. — J’entends , ma question vous fait 
pitié. Dans vos sublimes théories , l’humanité est 
tout , l’individu n’est rien : notre pei*sonnalité 
n’est qu’une forme passagère qui va bientôt s’éva- 
nouir dans l’océan de l’être. — Mais dites-moi 
donc, quand vous, moi et tous tant que nous 
sommes d’individus humains, nous aurons perdu 
l’existence en perdant notre moi, où sera l’hu- 
manité? 

Vous qui bâtissez un tout avec des riens , pre- 
nez la plume, entassez autant de zéro qu’il vous 
plaira, additionnez ensuite , et voyez si vous pour- 
rez nous donner un million *. — Avouez du moins 

1 ■ Au reste, il ne faut pas trop délier ces messieurs les pro- 

7 . 
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que Icchristianisme se montre moins dur , moins 
désespérant envers l’individu , et que , en travail- 
lant à sauver les hommes un à un, il entend un 
peu mieux que vous le bonheur de l’humanité. 

Développer une grande puissance d’action , 
hâter de son mieux la marche de la société , laisser 
un nom durable dans la mémoire de ses sembla- 
bles, c’est , selôn vous, la destinée de l’homme, 
c’est tout son avenir. — Mais que deviendra la 
société si, pour échapper à l’enfer de l’oubli, 
chacun se met en tête de trancher du grand 
homme! Qui voudra encore nous faire du pain , 
des souliers , des habits, des chapeaux et tant de 
ces petites choses sans lesquelles les héros eux- 
mêmes feraient triste figure ! 

Autre inconvénient : la gloire humaine est 
chose qui souffre si peu le partage que , en don- 
nant à chacun son lot , on la réduirait à rien. Les 
grands noms ne s’élèvent , comme les grandes 
montagnes , que par l’abaissement de tout ce qui 
les avoisine. Vos élus de première taille , tels que 


gressifs. Puisqu'ils ont trourë rhumanité moins les hommes, 
ils pourraient bien trouver nn million moins mille-mille fois 
un. Avec des gens si capables on ne peut répondre de rien. 
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Cyrus , Alexandre , César , Napoléon , ne peuvent 
paraître qu’à la distance de plusieurs siècles les 
uns des autres. Mettez-en deux ou troisà la file , 
le monde sera pulvérisé. 

Enfin , la perspective des vains chuchottements 
de la postérité autour de la poussière de notre 
tombe , est-ce donc là ce que vous offrez à notre 
cœur si avide de jouissances réelles I — Napo- 
léon , qui avait employé près de vingt ans les bras 
de l’Europe à se bâtir un temple d’immortalité 
mondaine, n’y eut pas pluiôt promené son regard 
d’aigle, durant les loisirs de sa captivité, qu’il 
recula de dégoût , et il appela un prêtre pour lui 
indiquer la route du ciel des chrétiens. 

Avouons-le encore , le christianisme réussit 
mieux que vous à concilier les intérêts de la so- 
ciété terrestre avec les éternels intérêts de l’indi- 
vidu. En promettant les premières places de la 
cité à venir non à l’éclat des actions, mais à l’ac- 
complissement de la volonté du Père céleste dans 
le poste assigné à chacun , il amortit les fougues 
de l’ambition, et ne permet pas que personne 
abandonne sa place ' . Ainsi , souverains et sujets , 

1 Unnsquisqun in qu& vocatione Tocatus est, in eà perina- 
neat. ( I. Cor. VU , 20. ) 
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grands et petits , riches et pauvres , niaiu'es et 
serviteurs , nous sommes tous admis au concours 
des grandeurs futures , et s’il y a des chances plus 
favorables , elles sont pour ceux d’entre nous qui 
se montreront ici -bas plus modestes, plus bien- 
faisants, plus désintéressés. ‘ 

EnQjiÿ le rendez-vous auquel le christianisme 
nous convie est assez grand pour que nous y 
soyons tous à l’aise , et ce n’est pas dans le sein 
de la Divinité que l’envie fera entendre ces mots : 
Ote-toi de là, que je nCy mette 
Disons donc sans craindre un démenti , que le 
cliristianisme seul a marqué ù l’homme son véri- 
table but. 

Voyons maintenant si danîle choix des moyens par 
lesquels il veut que nous y tendions , il s’est montré 
aussi heureux , aussi conséquent , aussi rationnel. 

1 C’est la belle et profonde rdflexion de saint Augustin : 
//abemusigitur quA ( Veritai iummaj fruamur omnet œqua- 
liler alque eommuniter : nuUce tunl anguttiw , nullui in ed 
defeclus.Omnet amalorei $uot nullo modo iibi invilot recipii , 
el omnibvi eommunii e$t , et tingulit casla est. Semo alicui 
dieit : Reeede, ut etiam ego aeeedam : remove manus, ut 
etiam ego ampleelar. Omnet inhœrent , iptam omnet tan- 
gunt. Cibut ejut nulld ex parte diteerpitur : nUril de iptd 
hibit quodego non pottim. (De Lib.arbit. lib.U, cap. 14.) 
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CHAPITRE XXL 


Barmonie de la morale évangélique avec l’avenir de l'homme* 


« Si VOUS aspirez à la vie éternelle , observez 
« les commandements , » dit Jésus-Christ. 

Quels commandements? — « Vous aimerez le 
« Seigneur votre Dieu de tout votre cœur , de 
« toute votre âme^ de tout votre esprit. C’est là 
« le premier et le plus grand commandement. Et 
a voici le second, qui est semblable au premier : 
« Vous aimerez votre prochain comme vous- 
« même*. » 

Quoi de plus juste! Puisque nous sommes des- 
tinés à vivre éternellement dans la société du Sei- 

1 Mallh. XIX , i7. — XXII , 34 , icqq. 
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gneur notre Dieu , à quoi employer la vie pré- 
sente qui est le noviciat de «''éternité, sinon à 
progresser dans sa connaissance et son amour ? 
Puisque la volonté du Père céleste est que les 
enfants des hommes aillent tous goûter dans son 
sein les douceurs d’une parfaite fraternité ‘ , n’est- 
il pas naturel qu’ils s’habituent dès ici-bas à n’a- 
voir qu’un cœur et qu’une ûme*? 

« Dans ces deux préceptes , ajoute Jésus- 
« Christ, sont renfermés toute la loi et les pro- 
« phètes^. » 

En effet , c’est l’amour de Dieu qui nous or- 
donne d’honorer son saint nom , et d’éviter dans 
nos pensées, nos paroles et nos actions tout ce 
qui blesserait le respect qui lui est dû. ( Deuxième 
commandement : Dim en vain tu ne jureras, etc. ) 

C’est l’amour de Dieu qui veut que nous sanc- 
tiflions le jour qu’il s’est réservé sur les sept jours 

1 Ego in cis, cl ta in me , ut sint consummali in unum. 
(Joan. XV11,23.) 

2 Act. IV, 32. 

3 MaUh. XXII. 40. 
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de la semaine , l’employant à lui rendre nos hom- 
mages , à lui exposer nos besoins , à repasser dans 
noire esprit les biens que nous en avons reçus , 
les biens plus grands encore que nous en atten- 
dons. ( Troisième commandement : La dimanches 
tu garderas, etc. ) 

» 

C’est l’amour de Dieu et du prochain qui exige 
que parmi nos semblables nous aimions et hono- 
rions avant tout ceux dont le Père commun s’est 
servi pour nous communiquer l’existence et nous 
faire jouir des avantages de la vie sociale. ( Qua- 
trième commandement ; Tes père et mère hono- 
reras, etc. ) 

C’est l’amour de Dieu et du pi-ochain qui nous 
oblige de regarder tous les hommes comme les 
enfants de Dieu , comme nos frères , et de nous 
abstenir de tout ce qui préjudicierait, soit à 
leur àme, soit à leur corps. (Cinquième comman- 
dement : Homicide point ne seras, etc. ) 

C’est l’amour de Dieu et de nous-mêmes , qui 
veut que nous respections assez notre âme , créée 
à la ressemblance divine et destinée à des jouis- 
sances d’un ordre supérieur , pour que nous lui 
refusions, hors le cas divinement excepté, les 

* 7.. 
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indignes voluptés qui la ravaleraient aü niveau de 
lu brute. (Sixième et neuvième commandements. ) 


C’est l’amour de Dieu et du prochain , qui veut 
que , soupirant exclusivement après les trésors du 
ciel , nous éloignions nos cœurs et nos mains des 
biens passagers que la Providence a départis à nos 
i'rères. ( Septième et dixième commandements : 
Bien d’autrui tu ne prendras, etc. Biens d’autrui 
ne convoiteras, etc. ) 


Enfin , c’est encore Tamour de Dieu et du pro- 
chain , qui nous défend de jamais blesser , soit la 
vérité , soit nos frères dans nos pensées , nos pa- 
roles, nos actions. ( Huitième commandement: 
Faux témoignage ne diras , etc. 

Mais il ne suffisait pas de montrer à l’homme 
le chemin de la vie , il fallait encore lui révéler le 
germe de mort qu’il porte en lui-même, et y 
appliquer le remède. 




d 


Digitized by Google 


— 119 — 


CHAPITRE XXII. 


Doctrine du christianisme sur la corruption originelle 
de l'homme , facile à justifier. 


Querhommesoit vicieux , corrompu , fourvoyé , 
.quil rencontre chaque jour dans les avilissantes 
inclinations de son cœur les traces d’une profonde 
dégradation, c’est un fait certiflé et par notre 
propre conscience et par la croyance universelle. 
U La chute de l’homme dégénéré , a dit le plus 
« grand ennemi du christianisme , est le fonde- 
« ment de la théologie de toutes les anciennes 
« nations'. » 

Les plus célèbres philosophes de l’antiquité 
1 Voltaire, QuetUom tur l'Eneyelopidi*, 
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l’ont reconnu. Les uns , pour expKquer le supplice 
de notre naissance ‘ , ont recouru à un crime com- 
mis par nos âmes dans une vie antérieure Les 
autres, parlant comme la tradition universelle, 
ont dit que le gem'e humain avait été vicié dans 
son chef*. 

Or, ce fait d’une extrême importance, sur 
lequel les traditions païennes et la philosophie ne 
nous avaient donné que des fables ou des opinions , 
le christianisme seul le présente sous le jour le 
plus satisfaisant pour la raison , quand , à la troi- 
sième page de son histoire des temps primitifs , il 
nous montre les représentants de l’humanité vio- 
lant la loi du Créateur , et corrompant en eux- 
mêmes cette nature qu’ils devaient nous trans- 
mettre. 

1 Animal eœleris imperalnrnm à sappliciis Titam auspi- 
catur , unam tantum ob culpam quia natum est. ( Pline . llisl. 
natur. lib. VII. ) 

2 ObaIiqua[sceIera snscepta in yitâ superiore poenarum locn- 
darnm causà nos esse natos. { Cicéron , in Horlensio , apud 
August. ront; Julian, lib. IV. ) 


3 Platon , IB Timeo , in PolUic. , etc. 
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Je n’entreprendrai point de justifier ici l’iiistoire 
de la chute du premier homme , consignée par 
Moïse dans le troisième chapitre <10 la Genèse. 
Ce récit se justifie assez de lui-même , aux yeux 
de tout sage crititjue , par sa grande simplicité et 
par le témoignage conforme de tous les peuples ; 
car tous ont raconté à leur manière ce fatal évé- 
nement , et presque toujours avec la (ârconslance 
la plus extraordinaire , l’intervention du serpent'. 
J’observe seulement que cette page de l’écrivain 
sacré contient visiblement en germe toute la Bible. 
On ne peut la rejeter sans repousser en masse le 
système théorique et historique du christianisme. 
Or nous examinerons bientôt s’il est possible à la 
raison de contester aù christianisme la réalité his 
torique. 

Je n’entreprendrai pas davantage de réfuter en 
détail les objections de l’incrédule contre le péché 
originel. Quelques mots suffiront pour résoudre 
des sophismes qui ont leur source dans l’ignorance 

1 Rien de plus connu qUe le rôle hostile du serpent dans les 
inythologics de presque tous les peuples. — Humboldl , dans sa 
Vue des Cordiliéres , nous montre les anciens Mexicains re- 
présentant le génie du mal sous la figure du serpent conver- 
sant avec la mère dos hommes , etc . , lom. I , p. 235. 
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de la véritable doctrine de l’Eglise sur ce point 
capital de nos croyancesr. 

On demande d'abord comment l’homme peut 
pêcher avant d’être; comment un Dieu inliniment 
juste peut imputer à l’enfant né aujourd’hui un 
crime commis il y a six mille ans , et auquel sa 
volonté a été nécessairement étrangère. 

On a constamment répondu à cela , qu’il ne 
faut pas confondre le péché originel avec le péché 
actuel; que le premier n’existe point en nous ; 
comme le second , par une violation libre et per^ 
sonnelle de la loi divine , mais que , étant inhérent 
à la nature humaine renfermée dans le premier 
homme , il nous a été transmis avec elle par le 
seul fait de notre descendance d’Adam. 

Pour concilier ce mystère avec notre raison , 
autant qu’il est permis à notre ignorance , il suffît 
de bien retenir les deux principes suivants ; 

I. Le 'premier homme par le péché s*est placé en 
état de mort. Comme il n’avait de vie que par son 
union avec Dieu , il ne put se révolter contre lui 
sans se donner la mort, qui est le salaire du péché ' . 

1 Stipendia enim pcccali ino». ( Rom* Vil , 23.) 
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Son intelligence , séparée de la première vé- 
rité , se couvrit de ténèbres ; sa volonté , oppo- 
sée à l’amour de la beauté suprême, devint le 
jouet des plus vils appétits; ses facultés supé- 
rieures , frappées d’impuissance , perdirent , en 
partie du moins , leur empire sur l’organisme , et 
la natiu’e matérielle , pour venger l’outrage fait 
au suzerain , refusa d’obéir au félon. En un mot, 
mort spirituelle, par le fatal divorce de l’âme avec 
Dieu ; mort corporelle , par la tendance du corps 
à se séparer de l’âme ; souffrances au dehors par 
l’insoumission de la nature : telle dut être la con- 
séquence du péché et la réalisation de la menace 
du Créateur : « Le joqr où vous mangerez de 
ce fruit , vous deviendrez sujet à la mort *. » 

II. Le généré est semblable au générateur. Sup- 
posons que , dans ce déplorable état , Âdam ait 
usé de la faculté de se reproduire ; n’est-il pas 
naturel de croire qu’il n’aura communiqué à ses 
enfants que ce qu’il possédait lui-même, c’est-à- 
dire une nature bouleversée , corrompue, frappée 
de mort? Comment en serait-il autrement? La 
mort pourrait-elle engendrer la vie I 


1 Gfnes. XI , 17. 
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Il es4 donc faux que nous ayons péché avant 
d’être ; car nous étions dans Adam par notre na- 
ture , et c’est par nature , et non par un acte de 
notre volonté propre , que nous sommes tous en 
naissant enfants de colère^. — C’est donc sans 
injustice que Dieu déteste en nous ce qu’il y 
trouve en effet, une âme abrutie par d’ignobles 
penchants , dans laquelle il ne peut reconnaître ni 
son ouvrage ni sa ressemblance. — N’est-il pas 
vrai que nous naissons tous avec une haine secrète 
de Dieu, c’est-à-dire disposés à aimer tout, 
exceptél’Etre infiniment aimable ? Comment Dieu, 
qui s’aime nécessairement d’un amour sans bornes, 
pourrait-il sympathiser avec nous , tant que le re- 
mède qu’il a lui-même préparé dans sa miséricorde, 
et dont tous les peuples ont reconnu la nécessité^. 


1 Nalurâ filii iræ ( Ephes. Il , 3. ) . , < 

2 Nous Toyons que chez tous les peuples, l’entrée dans la 
vie a élé euTironnëe de rites expiatoires ; et Enëe , descendant 
aux enfers , entend les pleurs des enfants morts avant 
d'avoir •goûté la vie. (Æncid. VI. ) — Voyez, sur l’uni- 
versalitd de cette tradition , Estai sur l’indifférence , etc . , 
tom. III , ch. 28. . 
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n’a pas foit disparaître dans noire âme cette lior- 
rible difformité M 


1 A cette théorie sur le pdchë originel on pourrait opposer 
deux choses : 1<> Que , d'après nos principes , tout pt^chè se- 
rait transmissible des pères aux enfants, ce qui est contraire 
à la croyance chrétienne. Que^la corruption de la nature, 
soit la concupiscence, subsistant après le baptême , ne peut 
être considéré comme le fond même du péché originel. 

Je réponds à la première difbcultë , que le péché du pre- 
mier homme ayant frappé de mort la nature humaine, les pé- 
chés de ses descendants ne peuvent plus produire le même effet, 
par la raison qü’on ne peut pas tuer un cadavre. t>pendant , 
comme cette mort n’est pas totale , chaque homme peut l’ag- 
graver en lui-même et léguer à ses enfants plus de corruption 
qu’il n’en a reçu de scs pères. L’expérience ne confirme que 
trop ces paroles du Sage : I^s enfants nés d*une couche cour- 
pable J si on'les examine dé près , sont une preuve vivante 
des crimes de leurs pères» ( Sap, IV , 6. ) 

-Je réponds à la seconde difficulté , que je ne fais point 
consister le formel du péché originel dans la concupiscence , 
mais bièn dans le consentement que' la volonté y donne. Ce 
consentement existe dans l’enfant avant le baptême, mais il 
est indélibéré; et voilà pourquoi cet enfant, sans être per- 
sonnellement coupable , est dans un état de souillure qui 
révolte le cœur do Dieu. — Dans le baptême , l’Esprit- 
Saint ramène la volonté de l’enfant vers Dieu, par l’infusion 
de la charité , et par là fait disparaître de son âme tout ce qu’il 
y a d’offensant pour la sainteté divine. Le baptisé , arrivé à 
l’âge de raison , est-il docile à l’impulsion de la grâce et rér 


« 
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Muls , dira-t-on , comment l’Etre souveraine- 
ment bon peut-il condamner au feu étemel des 
enfants morts avec une souillure qu’ils n’ont pu 
ni éviter ni effacer ? 

Nous renverrons cette question aux quelques 
théologiens atrabilaires qui se sont arrogé le droit 
d'ajouter à l’Evangile. Quant à nous , qui n’avons 
d’autre règle de foi que la parole divine telle que 
l’a constamment entendue la tradition catholique , 
nous n’imaginons pas qu’on puisse appliquer aux 
enfants morts sans baptême cette terrible sen- 
tence du Juge des vivants et des morts : Allez, 


sisle-t-il à la concupÎMence ? celle-ci, loin de le dégrader, 
ne fait que i'ennoblir aux yeux de Dieu par les victoires 
qu’elle lui donne occasion de remporter. Cède-t-il au 
contraire à la corruption de ses penchants? le pëcbd revit en 
lui, mais ce n'est pins le pëchë de la nature , c’est le pëcbë 
de la penonne , c’est le pëcbë actuel , libre , volontaire , et 
par consëquent bien autrement criminel , bien autrement pu- 
nissable. — On me dira pent-étre encore : Dans cette hypothèse, 
l’inGdèle qui surmonterait la concupiscence serait justiGë in- 
dëpendamment du baptême. — Je rëponds : Oui, sans doute, 
si cet infidèle redressait sa volontë par nu acte de charité par- 
faite , il serait sanctifié dans ce cas par le baptême de détir , 
toujours implicitement renfermé dans l’amour de Dieu par- 
dessus toot. ' 
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maudits J au feu éternel, etc. Car fai eu faim, 
et vous ne m’avez pas donné d manger, etc. ‘ 
Tout ce que l’Evangile nous apprend sur leur 
sort, c’est que l’entrée du royaume céleste leur est 
à jamais interdite — Mais entre les torrents de 
volupté que Dieu répand sur ses élus et lés tor- 
rents de flammes inextinguibles destinés aux 
contempteurs obstinés de ses lois , il y a des degrés 
sans fm de bonheur et de souffrances. Voulez -vous 
choisir là une place pour les infortunées créatui*es 
dont nous parlons , et leur accorder assez de 
bien-être pour qu’elles regardent l’existence 
comme un bienfait et bénissent le Dieu de toute 
consolation? La religion vous le permet, les no- 
tions qu’elle nous donne de la bonté divine vous y 
invitent , et ses plus grands docteurs vous y auto- 
risent*. 

1 Matlh. XXV, 41,43. 

2 Nisi quis renatas fuerit , etc. ( Joan. III , 5. ) 

3 Voyez S. Augustin , lib. V , cont. Julian, cap. 2. — 
Se lib. arbit. lib. III, cap. 23. — S. Gregor. Naz. orat. XL. 
— S.Gregor. Nyssen. Orat. de Infant. — S. Thomas, in 2 , 
dist. 33, q. 2, art. 2. — Innocent. III, cap. Majore$ , de 
baplismo , etc. 
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Deman(Jera-t-on encore pourquoi Dieu a voulu 
placer dans les mains d’un seul homme les desti- 
nées de tous? — Question impertinente, qui fe- 
rait peser un blâme téméraire sur tous les prin- 
cipes du gouvernement divin ! Pourquoi , en effet , 
cette loi du monde social qui place la vie et la 
mort d’un vaste empire entre les mains de son 
chef? — Pourquoi cette influence exorbitante des 
pères sur la fortune , la moralité et la santé de 
leurs enfants? — Pourquoi cette loi de l’ordre 
physique , qui veut que tout l’équipage d’un 
vaisseau périsse par la faute du pilote? 

t 

Si , comme nous l’avons dit ,1e dessein de Dieu 
est d’étreindre un jour tous les hommes dans les 
liens de la plus parfaite union , n’était-il pas digne 
de sa sagesse de les arracher dès cette vie à l’iso- 
lement de l’égoisme, en établissant entre eux, 
avec la communauté du sang, la communauté 
des biens et des maux ? 

D’ailleurs , en même temps que la justice divine 
nous laissait tous mourir dans Adam, l’amour 
infini nous préparait dans un second père une vie 
de beaucoup supérieure à celle que nous per- 
dions. Non certes, le murmure n’est plus j)ennis 
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depuis que nous avons vu celle humanité , tombée 
si bas par le crime d’Eden, se relever si haut par 
la réparation du Calvaire , qu’elle est depuis dix- 
huit cents ans et sera à jamais assise à la droite 
du Père céleste. 

Convenons-en donc , le christianisme seul a 
bien connu l’origine de nos maux. — Seul encore 
il nous en a révélé la nature et marqué la profon- 
deur. 
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CHAPITRE XXIII. 


Nature du péchë du premier homme. 

( 

Son influence permanente sur la vie , soit des nations , 
, soit des individus. 


L’histoire sacrée nous fait voir dans le crime 
(le nos premiers parents trois crimes bien distincts. 
I. Un désir insensé de s’égaler à Dieu par la 
science, puni sur-lechamp par la preuve sensible 
qu’ils sont devenus des animaux — H. Une 
cupidité effrénée qui , en les portant à s’emparer 
du seul bien que Dieu se fût résen'é , leur fait 
perdre la jouissance de tous les autr(îs , et les ré- 


1 Eritis sicut dii , scientes bonum et malum. — Et aperli 
snnt oculi amborum ; cùmquc cognovissenl se esse nudos, etc. 
'Genes. 111 , 5 , 7. } 
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duit à mener la vie la plus pauvre'. III. Une in- 
digne condescendance pour les sens qui , flattés 
de la beauté du fruit , demandent qu’on les satis- 
fasse au mépris des défenses du Créateur; et les 
sens ne sont jyas plutôt satisfaits, qu’ils remplis- 
sent les coupables de confusion et les obligent à 
se cacher-. 

Orgueil , avarice , sensualité , voilà les trois 
profondes nxorsures que l’infernal serpent lit à 
l’humanité , morsures toujours saignantes dans 
nos coeurs^ et qui y produisent toujours les mêmes 
fruits de mort , tant que le baume réparateur du 
Christ no les a pas cicatrisées. 

Qu’est-ce en effet que l’histoire du genre hu- 
main , sinon la reproduction Incessante et fidèle 
du terrible drame de l’Eden? 

1 Ex omni ligno paradis! comede ; de ligne antem scientiæ 
boni etmalinecomedas. (Gcn. II, 16, 17.) — Comcdesherbam 
terræ. In sudore tuUùs lui rescerU pane , etc. (III , 18 , 19.) 

2 Vidit igilnr mulier qu6d bonum esset lignom ad Tes- 
cendum , et pnlchrum oculis , aspcctuque delectabile. — 
Consuerunl Mia ficûs, et feccrunt sibi perizomata. — Et cùm 
audissent Tocem Domini... abscondit sc Adam, cIc. (111,7,8.) 
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Partout, dans le premier période de sa vie soit 
collective soit individuelle, nous voyons l’homme, 
soumis aux croyances qui entourent son berceau , 
couler des jours sereins et innocents. Ses goûts 
simples et purs comme sa pensée , lui rendent 
doux et léger le fardeau de la vie. Il chante , et 
que chante-t-il? la Divinité, dont l’action puis- 
sante et paternelle se révèle à son intelligence 
dans les moindres phénomènes de la nature aussi 
bien que dans le magnifique spectacle des deux. 

Aux sublimes et naifs accents d’une poésie 
toute religieuse succèdent insensiblement les 
spéculations froides et stériles d’une orgueilleuse 
philosophie. La découverte fortuite de quelques 
demi -vérités pique vivement l’esprit humain. 
Préoccupé des causes secondes qui frappent ses 
regards, il perd de vue la cause première, et finit 
par douter de son existence. Ainsi , après quel- 
ques expériences sur l’électricité, croit-il avoir 
compris la manière dont se forment le tonnerre 
et la foudre? Dès lors ce bruit majestueux , ces 
feux effrayants , qui le remplissaient d’une reli- 
gieuse terreur, ne sont plus à ses yeux qu’un 
phénomène naturel , et il prend en pitié ceux qui 
s’imaginent encore que c’est Dieu qui tonne. 
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Enflé de ces succès , il porte son compas sur 
les vérités de Tordre intellectuel et moral, et 
comme il ne peut en embrasser aucnine , il les 
rejette successivement toutes. Enfin , las de 
courir d’erreur en erreur , il tombe du scepticisme 
dans le matérialisme , et la meme philosophie qui 
lui avait dit : « Donne un libre essor à ta pensée , 
« et la science du bien et du mal fera de toi un 
« Dieu , » l’oblige à cet humiliant aveu : « Je 
O ne suis qu’un animal ; penser , c’est me dégra- 
« der'. » 

L’orgueil passant" de l’esprit dans la volonté y 
allume les feux de Tambiiion, et appelle dans le 
cœur de l’homme une seconde furie, la cupidité. 

Dans un monde où l’or dispose de tout ^ , on 
n’est rien , on ne peut rien sans la richesse. De là 
une fureur d’avoir qui engloutirait l’univers , si 
elle ne rencontrait des cupidités rivales pour lui 
5n disputer l’empire. Mais les désirs de Tambi- 
lieux , de Tavare , se dilatant dans une proportion 

1 « L’hommo qui pense est un animal dépravé. » ( J. J. 
Rousseau.) 

2 Pecuniœ obedinnt omnia. (Eccle. X, 19.) 

8 
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bien plus grande que son domaine ou son trésor, 
le font gémir de sa petitesse au faîte des grandeurs, 
de sa misère au sein de Populence. — Alexandre , 
maître de la moitié de l’univers, est inconsolable 
de le voir si petit. 

Surviennent les déconvenues de l’ambition. 
Combien ne gravissent le Capitole que pour rou- 
ler au fond de la roche tarpéienne I Combien 
arrivés au Kremlin y trouvent le chemin de 
Sainte-Hélène ! Combien d’avides spéculateui s 
jetés du palais de la Bourse dans une prison ou 
un hospice I 

Malheureux lui-même , l’homme cupide et 
ambitieux est encore un fléau pour les autres. En 
voulant satisfaire des besoins factices, il créeautour 
de lui des besoins réels. Nous l’avons déjà dit, les 
biens de la terre sont bornés; ils ne peuvent 
s’accumuler dans certaines mains, sans qu’ils en 
laissent d’autres vides ; et , selon le mot de Sénè- 
que', il faut des milliers de pauvres pour faire 
quelques riches ‘ . — Aussi l’indigence est-elle 
extrême là où nous voyons s’élever de colossales 


i Ex inuUis paoperlalibus divitiæ fiunt. (Ep. LXXXYII. ) 
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fortunes. Dons les nations encore plus que dans 
les individus , c’est l’amour des richesses qui cu- 
ftmie la pauvreté. 

L’homme ne veut posséder que pour jouir. 
Devenu tout chair * , et ne voyant rien au delà de 
l’étroite sphère des sens, ü se plonge dans les 
délectations animales , et veut étancher dans For- 
dure sa soif brûlante du plaisir. Mais que sont les 
plaisirs de la terre pour un coeur que Dieu seul 
peut rassasier^! — Les maladies honteuses et 
cruelles , les ennuis dévorants , l’hébéiation , le 
dégoût de la vie , toujours en croupe du volup- 
tueux , prouvent que la sensualité est à elle-même 
son premier bouireau. 

Abrutissement de l’intelligence, paupérisme, 
dégoût de la vie porté jusqu’au suicide , voilà 
donc où aboutit l’homme des que, repoussant 
l’espérance du ciel , il veut assouvir ici-bas son 
immense désir de savoir , de posséder et de jouir. 

Mais si ces trois passions qu’un écrivain saa'é 

1 Gcne«. VI , 3. 

S Satiabor, cùm apparuerit gloria tua. ( Pi. XYl . 15 . } 
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appelle l’essewce du monde ‘ , répandent tant d’a- 
mertume sur notre existence actuelle j qu’en se- 
ra-t-il dans la vie à venir? 

1 Omne quod est in munJo concupiscentia caniis esl, 
et concupiscentia oculorum , et superbia vitæ. ( I. Joano. 
Il , 16. ) 
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CHAPITRE XXIY. . 


Doctrine dn christianisme sur l'enfer, éminemment ratiounclls, 
Dieu est-il l’auteur de l’enfer î 

On a reproché au christianisme sa doctrine sur 
l’enfer. En ce point , cependant , comme en beau- 
coup d’autres , il n’a fait qu’épurer et confirmer 1.1 
croyance universelle , ainsi que l’avouait, il y a 
plus de quinze siècles , un de ses grands ennemis. 

a Les chrétiens , dit Celse , ont raison de pen- 
« ser que ceux qui vivent saintement seront ré- 
« compensés après la mort , et que les méchants 
« subiront des supplices éternels. Du reste , co 
« sentiment leur est commun avec tout le monde* . » 

1 Celse, apud Origen. lib. VIII. 

8 . 
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Qu’on lise ce que les Egyptiens ont dit de lenr 
^menthes; les Grecs et les Romains, de VJdès et 
du Tartare; les Perses, de leur Douzakh; les 
Hindous, de leur Patalam; les Scandinaves , de 
leur Nastroud , etc. , et l’on verra que le dogme 
d’un enfer, et d’un enfer éternel, a toujours 
sympathisé avec le sens commun des peuples. — 
Il faut que cette croyance ait eu de bien profondes 
racines dans l’esprit humain pour résister au choc 
des passions toutes-puissantes dans les religions 
païennes, et obliger la plus grande partie des 
philosophes à penser en ceci comme le vulgaire*. 

Au reste , rien de plus naturel , de plus logi- 
quement nécessaire que l’existence d’un enfer. Eh 
quoi ! l’œil du législateur éternel n’aurait pas vu 
dans le cœur de riiommc ce que les moins éclairés 

1 Entre autres , Platon , dana plusienrs endroits de se» 
Œuvres ; Cicëron , dans Je livre de La Contolation ( Lactanl. 
Instit. III , 19. ) ; et Plntarque , Délais de la justice divine. 
Le premier , après avoir parlé dans son Gorgias des supplice» 
aflreux que sou/Triront éternellement les criminels tout à fait 
incurables , ajoute : On peut , j'en conviens , faire peu de 
cas de ce que je dis ; mais, après avoir mûrement réfléchi et 
tout bien examiné, je n'ai rien trouvé qui soit plus selon la 
sagesse , la raison et la vérité. 
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d’enire nous y voient , un fonds de corruption 
qui ne peut être réprimé que par,la crainte du 
châtiment 1 

Qu’on cherche ici-bas , je ne dis pas une société 
politique , mais la moindre corporation qui n’ait 
■ pas son purgatoire et son enfer , c’est-à-dire , une 
série de peines graduées sur la nature des délits , 
et extensibles depuis la simple réprimande jusqu’à 
la mort ' . 

Contradiction vraiment pitoyable ! Nous trou- 
vons bon que les dieux de la terre, pour faire 
respecter des lois dont la portée est si basse , si 
courte , décernent des peines aussi terribles que 
celle de la mort ; et nous ne voudrions pas que 
Dieu levât le bras de sa justice quand il s’agit de 
protéger les lois de la société éternelle , et de 
‘ faire arriver l’homme à la sublime Iiauteur de scs 
destinées ! 

On dira : Quelle proportion entre des fautes 
passagères et des supplices éternels? — Je de- 


1 Nous n’aTons pas un collège, pas une école si mal of' 
ganiséc qui ne puisse frapper de mort, c’est-à-dire, retrancher 
à jamais du nombre de ses membres , le grimaud reconnu 
incorrigible. 
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manderai à mon tour : Quelle proportion entre un 
assassinat , l’œuvre souvent de moins d’une minute, 
et la peine de mort , éternelle dans ses consé- 
quences? 

Je sais que dans un siècle de niaiserie comme le 
nôtre, il y a nombre de benêts qui remuent ciel 
et terre pour faire effacer de nos codes ce pré- 
tendu reste de la barbarie. Mais je sais aussi qu’il 
y a unanimité dans tous les hommes de sens pour 
leur dire : Messieurs , avant d’abolir la peine de 
mort , abolissez les crimes qui la rendent indis- 
pensable. — Nous aussi , nous avons un cœur 
sensible , et il nous paraît toujours très-noir le 
jour d’une exécution publique ; mais nous en 
concevons un plus noir encore , celui où , réalisant 
vos vœux, le légishteur ôterait aux scélérats le 
seul frein qui les retienne , et nous livrerait tous 
à leur merci. 

Oui , Messieurs , nous avons de l’amour pour 
les hommes , quels qu’ils soient ; mais nos sjmpa- 
ihies les plus vives sont pour nos semblables , 
c’est-à-dire , les honnêtes gens qui , grâces à 
Dieu , forment la très-grande majorité. Tant que 
vous ne leur offrirez pas contre la férocité de vos 
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clients des garanties égales à celles que nous trou- 
vons dans les lois existantes , ils ne verront dans 
vos menées prétendues philanthropiques qu’un 
attentat de lèse-hunianité qui mériterait un châ- 
timent exemplaire , s’il n’y avait en votre faveur 
la circonstance très-atténuante de l’idiotisme. 

Eh bien , voilù ce qu’il faut dire à ceux qui 
veulent un Dieu , une religion , un ciel , sans un 
enfer. — Changez , leur dirais-je , la constitution 
morale de l’homme. Faites que , exempt d’incli- 
nations vicieuses ( fruits malheureux de l’abus de 
sa liberté) , il consente à marcher invariablement 
vers Dieu par le motif de l’espérance et de l’amour, 
sans avoir besoin de s’appuyer sur la crainte ; et 
Dieu se hâtera d’éteindre l’enfer : car il aime 
grandement ses créatures, et s’afflige vivement de 
leur perte'. — Mais tant que vous n’aurez pas 
fait ce que Dieu lui-méme n’a pas cru pouvoir 
faire ^ , laissez au christianisme le seul levier qu’il 

1 Sap. 1, 13.— XI, 25. 

2 Sans doute , Dieu aurait pu créer l’honimc ioipeccabte ; 
mais , prive de i'insigoo honneur de concourir librement avec . 
I« Créateur à sa propre perfection , l'homme ne serait plus , 
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ait pour soulever vers le ciel noire volonté si for- 
tement collée à la terre. 

Voici , en effet , l’induction qui résulte des don • - 
nées uniformes de la foi , de la raison , de l’expé- 
rience. — Jamais l’homme ne jouira de Dieu , s’il ^ 
ne l’aime par-dessus tout ; — jamais il ne l’ai- 
mera ainsi , s’il ne le connaît ; — jamais il ne le 
connaîtra , s’il ne rentre en lui-même, s’il ne s’é- 
lève par la réflexion au-dessus des mensongères 
impressions des sens ; — jamais l’homme ne se 
fera la violence nécessaire pour nîfléchir mûrement 
à ses destinées futures , et travailler à sa réforme , 
s’il n’est mû d’abord par la crainte ; — jamais 
une punition bornée et passagère , comme celle 
qu’on voudrait substituer à un enfer éternel , ne 
produira dans un cœur passionné celte crainte du 
Seigneur , qui est te commencement de la sagesse 

J 

Ecoulons un philosophe non suspect. — « Une 


cette hypothèse, cet être prodigieDi que Dieu peut appeler 
son lemblablè , son ami , son enfant ; ce serait un brillant au- 
tomate planté dans 'le ciel comme le soleil a été planté dans le 
firmament. 

1 Initium sapientis, timor Domiui. ( Ps. ex, iO.) 
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fatale expérience nous prouve que réternité des 
peines, quelque terrible qu’elle soit, n’est pas 
•trop forte pour nous détourner du crime. Cette 
punition est donc proportionnée au' but que s’est 
proposé |le législateur suprême , de prévenir , 
autant qu’il se petit , l’infraction de ses loiSr Si 
elle est proportionnée à ce but, elle n’est donc 
point injuste. L’expérience , en prouvant sa né- 
cessité, en démontre la justice *. » 

I 

Hélas I oui, il ne faut rien moins que la géhenne 
avec son cortège d’éternelles douleurs, pour faire 
remonter jusqu’à Dieu notre âme enivrée de basses 
jouissances et dominée par de brutaux appétits. 

— C’est vraiment l’enfer qui peuple le ciel ; et si 
ces brasiers dévorants sont l’œuvre de Dieu, c’est 
encore au feu de son amour qu’il les allume. 

Mais Dieu est-il vraiment l’auteur de l’enfer? 

— Rien ne nous oblige à le croire ? — S’il est 
écrit que , Dieu a allumé un feu dans sa colère , 
il est aussi écrit qu’il tirera ce feu du cœur même 


Il Thomas, Réflexions philosophiques et littéraires sur 
le poëme de la Religion naturelle. 
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* t 

de rhomme^. S’il est dit que les réprouvés seront 
l’éternelle de la mort y il est dit aussi , que 
c’est, non Dieu, mais le pécheur, qui a créé là 
mort^. — Aux quelques passages .de l’Ecrilurc 
qui donnent à Dieu une part active dans la puni- 
tion des réprouvés, il serait facile d’en opposer 
cent autres qui affirment que c’est le pécheur lui- 
même qui a creusé sa fosse , et qu’il ne recueille 
dans l'éternité que ce qu'il a semé dans le temps^» 


1 Ignis SUCCCDSU3 est in furore raeo , etc. ( Deuler. 
XXXII, 22. — Producam ergo ignem de mcdio lui, qui 
comedat te. (Ezech. XXVIII, 18.) 

2 Mors depascet eos. (Ps. XLVIII , 15. ) — Deus raor- 
tem non fecit... Impii autem 'manibus et Terbis acccrsierunt 
illam. ( Sap. 1 , 13 , IG. } 

' I » « 

3 Lacum aperuit, et efTodit èum : et incîdit in fovcam 
quam fecit. ( Ps. VII, 16. ) — In operibus inanuiiiti sua- 
rum comprehensus est' peccalor. (Ps.IX, 17.) — Quæ 
enim semioaTerit homo , hæc et metet. (Gai. VI, 8.) 
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CHAPITRE XXV. 

I 


- • 


L'enfer, comme le Ciel , est l’œuvre journalière de l’homme 
dans celte vie. 


Qu’esl-ce que l’enfer ? — C’est l’œuvre de l’or- 
gueil , de la cupidité , de la sensualité ; œuvre 
encore latente dans le cœur de l’homme vivant , 
mais qui ne peut manquer de se développer avec 
un effroyable éclat , au moment où la mort placera 
le coupable en face de Dieu. 

Rappelons quelques principes déjà énoncés. 

Le bonheur consiste dans la possession d’un 
objet capable de satisfaire pleinement nos désirs; 
le malheur, dans la privation de cet objet*. — Le 

1 VoJ'e^ plus haut , cli. XV. 

O 

•OLt'TIO.V. 
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degré de bonheur et de malheur dépend de l’in- 
leusité des désirs- — L’intensité des .désirs est 
l’elative au développement de la faculté aimante. 
— Le développement de la faculté est proportion- 
né au nombre et à l’intensité des actes, c’est-à- 
dire , des efforts faits pour tendre vers l’objet 
désiré. 

Deux objets sollicitent l’amour de tout homme 
venant en ce monde: Dieu et la créature. — D’ua 
côté , Dieu , océan sans rives et sans fond de gran- 
deur , de bonté , de beauté , seul capable d’assou- 
vir notre besoin de savoir, d’avoir et de jouir : il 
ravirait nécessairement notre amour, s’il nous 
était donné de contempler son essence; mais, 
par respect pour la liberté qu’il nous a donnée, 
il voile à nos regards , durant la courte épreuve 
do la vie , ses ineffables amabilités , et n’agit sur 
notre cœur que par le spectacle de ses œuvres 
sensibles , par la voix intérieure de la conscience 
et de la grâce , par les enseignements de la reli- 
gion. — D’un autre côté, s’offre la créature, 
véritable néant quand on la œnsidère en elle- 
même : elle étale à nos yeux les perfections dont 
Dieu l’a enrichie , perfections doublement tron»- 
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peuscs el par leur énorme disproportion avec nos 
désirs , et par leur si courte durée. 

Il faut que l’homme choisisse entre ces deux 
extrêmes, entre le tout et le rien. Il ne peut s’at- 
tacher à Dieu sans se détacher de la créature , ni 
s’attachi r à la créature sans mépriser Dieu — 
S’il cherche Dieu , s’il applique son esprit à le 
connaître , s’il plie sa volonté à ses lois , au mépris 
de ses propres inclinations , chacune de ses pen- 
sées , chaque soupir est un pas vers le bonheur : 
c’est un degré d’ouverture de plus de son âme 
vers Dieu ; c’est un germe de vie déposé dans son 
cœur , qui n’attend pour éclore que le soleil de 
l’éternité. Plus il aura multiplié ces actes durant 
sa course terrestre , plus il leur aura donné d’in- 
tensité, plus aussi; au jour de la. récompense, 
son cœur se trouvera dilaté et capable d’une com- 
munication plus parfaite de l’Etre divin 


1 Nemo potest duobag dominis gervire : ant enim unnm 
odio habebit, et alteram diliget ; ant unnm gnslinebit , et alte- 
rura contemnet.' Non potealia Deo gervire et mammonæ. 
( Mallh. VI , 2».) 


2 Ego gum Dominug Deug tuns... Dilata os tnum, et im- 
plcbo ilIad.(Ps.LXXX. 11.) 

9 . . 
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Si , au conlraire , l’homine ne suivant que l’im- 
pulsion des sens, donne dans le piège grossier 
que lui tendent les créatures ‘ ; s’il abandonne son 
cœur à l’amour des honneurs , des richesses , des 
plaisirs que lui olfre l’image fugitive de ce monde, 
dès lors chaque effort qu’il fait pour se les procu- 
rer , au mépris de l’amour divin , est un péché, 
c’est-à-dire , selon le sens profond de ce mot , c’est 
une erreur , une chute, un faux pas, qui l’éloi- 
gne du vi’ai bien* ; c’est un progrès vers la mort. 
En se passionnant pour le néant , en allumant 
dans son cœur des désirs insensés qui ne pourront 
jamais être satisfaits*, il se prépare dos regrets 

1 Creatnrœ Dei in odium factæ sunt, et in tcntalionera ani- 
mabua hominum , cl in mascipulanl pedibua insip'ienlium. 
(Sap.XIV, 11.) 

2 Dana la plupart des langnea, péché est synonyme de 

chute, égarement, écart, rébellion, défection , etc. Voyez, 
en hdbrou , les racines Chata , Patchah , etc. , en grec , 
A'/xapTctvw. ' ' ■ 

.3 Et comment pourraient -ils être satisraitsl puisque lo 
pdeheurveut deux choses dridemment impossibles : 1° trouver 
le bonheur' parfait dans des objets imparfaits ; 2o jouir sans 
(in de créatures dont tout lui annonce la (in. — Aussi est-il écrit 
que le détir det pécheurs périra. (Ps. CXI , 10.) 


« 
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éternels , et la Vivacité de ses regrets sera en rai- 
son de l’intensité de ses désirs. 

* * / - 

Supposons maintenant deux hommes qui aient 
donné à leurs facultés un égal développement, 
l’un vers Dieu , l’autre vers la créature. Même 
amour dans tous deux des grandeurs, des ri- 
chesses , des plaisirs ( cai‘ l’amour de ces choses 
est au fond de nos entrailles : la seule différence 
est que l’un les cherche où elles sont , l’autre où 
elles ne sont pas). Quelle prodigieuse distance 
cependant sépare ces deux êtres I l’un porte le 
ciel dans son cœur , l’autre l’enfer ; et cependant 
ils ne s’en doutent guère , tant qu’ils marchent 
sous l’épais brouillard de cette vie. — Si un 
avant-goût des joies célestes se fait parfois sentir 
au premier , il n’en déplore que plus vivement la 
durée de son exil , et ce n’est qu’en gémissant 
qu’il accumule les bonnes œmxes qui ajoutent à 
chaque instant de nouveaux rubis à son éternelle 
couronne. — Si le remords et le dégoût travaillent 
le second , il trouve dans le tourbillon des plaisirs 
et des affaires un moyen de s’étourdir , et il avale 
comme l’eau ces iniquités’ qui se changeront bien- 
tôt en flammes. 


— lÔO — 

Pour révéler les trésors de vie et de mon en- 
tassés dans ces deux cœurs , que faut-il? — Un 
rayon parti de la face de Dieu , une étincelle de ce 
feu divin qui purifie et fait briller d’un incompa- 
rable éclat l’or des vertus , et brûle sans la consu- 
mer la plante desséchée du vice'. Que la mort 
airache le voile qui leur dérobe la présence de 
l’Etre infini : tous deux éprouveront également 
dans leur faculté de connaître cet épanouissement 
que produit dans toute intelligence l’intuition de 
la vérité suprême ; tous deux sentiront également 
dans leur cœur cette indicible explosion de désirs 
et d’amour qu’allume nécessairement la présence 
d’une beauté infinie 

Mais l’un suivant la dire('tion qu’il a imprimée 
à sa volonté , ira dans le sein de l’amour infini satis- 
faire , sans jamais l’éteindre , l’ardeur de ses désirs. 
Là , il recueillera , dans l’extase d’une éternelle 
Joie , tout ce qu’il a semé dans les courtes afflic- 
tions de la vie. Pas une sainte pensée , pas un 

1 Si qais aulem siiperœdiGcat... aurum, argenlam , la- 
pides preliosos , ligna, fcenam, stipulam... uoiuscujusque 
opusqnale sil, ignis probabit. ( I. Cor. 111 ,.12, 13.) 

2 Voyez plug haut, ch. XIX. 
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moment de prières et d’entretien avec Diett , qui 
n’uit produit une connaissance plus profonde des 
enivrantes merveilles de l’Etre divin ; pas une 
confusion soufferte pour Dieu , pas un acte d’iiu- 
.. miliui , de modestie , qui n’ait ajouté une marctie 
ù son trône, un rayon è son diadème; pas un 
sacrifice fait à l’amour de la pauvreté , qui n’ait 
accru son royaume d’une province ; pas un jeûne , 
])as une abstinence , qui n’ait mérité un surcroît 
de volupté ; pas un verre d’eau donné au prochain, 
qui ne soit changé en un fleuve de délices'. — En 
un mot , pas un acte fait pour Dieu qui n’ait dis- 
lK)sé le cœur, en l’élargissant, à une effusion 
plus grande de la vie divine. ; • . 

• Que se passcra-l-il au contraire dans l’amateur 
obstiné du monde? — Saisi et irrévocablement 
fixé par la mort dans une opposition foiTOclle à 
la volonté divine , il se trouve séparé du grand 
fleuve de vie par un abîme à jamais infranebissa- 

1 Qui scininant in lacrymis, in exullatione melenl. Eunlca 
ibanl et flebant; mittenlcs scinina sua. Yenientes autem \c- 
nientcum exullatione, portantes ninnipulos euos. (Ps.CXXV, 
5,6.) 
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Lie'. Là, seul avec ses œuvres, il moissonne 
aussi, dans les rages d’un immortel désespoir, 
les fruits de mort qu’il a semés dans les vaines 
joies de la terre. A chaque effort de son orgueil 
pour se grandir devant les hommes , répond un 
degré d’abjection ; à chaque démarche coupable 
pour grossir ses richesses, un accroissement de 
misère ; à chaque plaisir criminel , une part pro- 
portionnée de souffrance. Eh I comment en se- 
rait-il autrement? Si c’est un principe évident, 
même pour la raison , que tout bien réside essen- 
tiellement en Dieu , et que le i>éché éloigne de 
Dieu , n’est-il pas clair que le j)écheur s’enfonce 
dans les ténèbres , l’humiliation , la misère et les 
souffrances , à proportion des pas qu’il fait loin 
de celui qui est la lumière , la grandeur , la ri- 
chesse , la volupté même®? 

. ft 

1 Inter nos et yos chaos magnum firmalum est : nt hi , qui 
Tolnnt hinc transite ad yos, non possint, neque inde hue trans- 
meare. ( Luc. XVI , 26. ) 

2 Qui elongant se à te, peribnnt. (Ps. LXXII , 27.} — 
Omnes, qui le derelinqunnt, confundentur : recedentes à le, tn 
terri scribentur : quoniam dereiiquernnt yenam aquamm yi- 
yentinm Dominum. ( Jerem. XVII, 13. ) 
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De qui ce malheureux pourrait-il se plaindre , 
sinon de lui-méme ? — Les maux qu’il souffre ne 
sont-ils pas l’œu>Te de ses mains ' ? Est-ce Dieu 
qui l’a repoussé , ou plutôt n’est-ce pas lui qui tr 
repoussé Dieu , qui lui a dit : Retire-toi , je ne 
veux pas de ton amour — Qu’a fait Dieu? 
Après plusieurs années de patience , il a pris l’in- 
solent au mot: Ta volonté soit faite, lui a-t-il 
dit ; ta vie n’a été qu’un outrageux oubli de ton 
Dieu ; j’aurais le droit de te punir , je me con- 
tente de l’oublier". 

Jusqu’ici nous n’avons vu dans l’enfer que l’œu- 
vre du pécheur. Mais est-ce là tout l’enfer? 

1 Luet quœ fccit omaia , nec tainen consumetor : juxla 
muhitudinem adinventionum auarum , sic cl sustineliii. 
(Job. XX, 18.) 

2 Recede à nobis , et scientiam vianim tuaruro noluraus. 
(Job. XXI, 14.) 

3 Si quia aulem ignorai, ignorabilnr, (I. €or. XIV, 38.) 
^Nonquani novi vos. Mesciovos. ( AI allh. Vil, 23. XXV, 12.) 

y 

9 .. 
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CHAPITRE XXVI. 


Peine dn Aam dans le réprouvé. — Conjecture sur U 
peine du feu. 


Dans la peinture que les livres saints nous font 
de l’enfer , on distingue deux sortes de peines : 
celle que les théologiens appellent du dam, dési- 
gnée par le vît <pii nv meurt pas , c’est-a-dire , 
le remords , le regret , le désespoir résultant de 
la perte de Dieu , et la peine du feu qui ne s’é- 
teint pas ‘ , sur laquelle l’Ecriture insiste davan- 
tage, comme étant la plus capable de faire une 
vive impression sur les hommes. ' 

1 Tcrmis eorum non moritnr , et ignis non exlinguilur. 
( Marc. IX , 46. ) 

A 
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On conçoit sans peine l’affreux désespoir qu’al- 
lumera dans le cœur du réprouvé la vue de ce 
qu’il a perdu en perdant son Dieu. — Nous 
avons chaque jour sous les yeux les étranges effets 
d’une passion malheureuse. Nous voyons des in- 
fortunés entrer dans des rages elfi-oyables , pren- 
dre la vie en horreur et se précipiter en forcenés 
vers la mort , l’un pour avoir manqué une place 
ou une fortune ardemment convoitée , l’autre pour 
avoir perdu une idole de chair. Or , si le cœur 
humain , maintenant encore si petit, est capable 
de passions si grandes , qu’en sera-t-il lorsqu’il se 
sera dilaté sans mesure au contact de l’Etre divin ! 
Si la privation d’un emploi , d’unefentune lui fait 
de telles blessures, quels horribles d^hirements 
ne ressentira-t-il pas quand il se verra privé de 
l’immense héritage de gloire ,* de puissance et de 
richesses quc Dieu partage avec ses amis ! S’il ne 
peut supporter la perte d’une de ces beautés fra- 
giles qui naissent et meurent chaque jour par mil- 
liers,’ comment supportera-t-il la perte de la 
beauté unique , éternelle , dont toutes les beautés 
créées , fussent-elles réunies dans la même per- 
sonne , ne seraient qii’une vaine ombre I 

Pour l’homme qui veut réfléchir , il y a mille 
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moyens de' se consoler dans les infortunes de ce 
monde. , 

Pas de créature si parfaite qui n’ait bien des 
(Üfauts^ et l’amant méprisé peut se venger par le 
mépris. — Mais le moyen de mépriser Dieu 
quand on l’aura vu ! 

Pas de créature qui ne compte grand nombre 
de ses semblables. — Mais il n’y a qu’un Dieu , 

et hors de Dieu , il n’y a que néant. 

^ ■ ./ 

Pas de jouissance en cette vie qui soit durable , 
et l’infidélité ne fait que prendre les devants sur 
la mort. — Mais Dieu une fois possédé ne se ' 
perd jamais. 

Les malheurs ici-bas sont la plupart involon- 
taires y et rarement la victime est dans le cas de se 
dire : Il ne tenait qu’à moi... Mais le réprouvé 
ne peut accuser que lui-môme : Je n’ai que ce que 
j’ai mérité; si mon malheur est sans fin, c’est 
que ma folie a été sans bornes. 

Enfin , la mort est toujours là pour dire aux 
afiligés : Vos peines finiront. — Mais le réprouvé 
lit partout : Eternité 1 et^ce mot qu’il ne voulut 
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jamais médiicr , son œil en mesure forcément les^ 
efli'oyables profondeurs. 

Qu’on se repioisenie mainlenanl’ce malheureux 
dévoré d’immenses désirs sans le moindre espoir 
de satisfaction , en proie à des remords que rien 
ne pourra Jamais apaiser , et l’on comprendra sans 
j>eine. ses grincements de dents ^ ses pleurs , et les 
vains appels qu’il fera à la mort 

Voilà bien le ver immortel que le péché dépose 
dans le cœur de celui qui le commet; voilà bien 
encore le feu inextinguible qui dévorera son âme. 

Mais le feu qui , selon l’Ecriture et la croyance 
universelle , doit tourmenter le corps du réprou- 
vé , s’y trouverait-il aussi ? ne serait-il qu’une 
irruption dans l’organisme de l’incendie de l’âme ? 

: — On peut le conjecturer , je pense , sans heur- 
ter ni l’Ecriture ni la tradition. L’une et l’autre 

supposent un feu réel qui fera souffrir au ré- 

< 

prouvé une peine distincte de celle du dam, et il 

1 Ibi crit flelus, et stridor denlium. ( Matlh. YIU, 12.) — 
Quœrcnt homines morlem, et non invenient eam: et desidera- 
bunt mori, et fugiet mors ab eis. ( Apoc. IX , 6. ) 



1 


— 168 — 

y aurait témérité à n'admcttrc qu’un feu méin- 
pliorique et identique avec les souffrances mo- 
rales ‘ ; mais l’une et l’autre gardent le silence sur 
l’origine et la nature intime de ce feu. — Un bon 
nombre de passages bibliques supposent même 
que ce terriUe agent des vengeances divines sera 
l’œuvre du pécheur^, et de grands philosophes 
ohiétiens l’ont pensé. 

• 1 

1 Ce fui l’opinion d’Origène et de LacUincc, non formclle- 
inent condamnée , mais visiblement contredite par l’enseigna 
ment unanime des Pères et inconciliable avec les principes de 
la critique sacrée, la Bible parlant en cent endroits du feu 
de l’enfer sans aucun indice de métaphore. — Il ne faut 
pas confondre toutefois la réalité du feu de l’enfer avec sa ma- 
térialité ; celle-ci est au moins très-douteuse , puisque les 
physiciens révoquent en doute, non sans quelque raison , la 
matérialité du feu de' ce monde. ( Voyez Thénard , Elément de 
chimie, tome 1, page 35. J En admettant, comme nous 
faisons , la réalité des effets du feu infernal , on satisfait plei- ' 
nement aux exigences de la doctrine. 

2 Aux passages cités dans le texte ou les notes des deux 
chapitres précédents, et dont on pourrait aisément multiplier 
le nombre , je n’ajouterai que ces paroles du psalmisle , bien 
remarquables par l’identité de la cause qu’elles assignent et au 
bonheur du juste et aux souffrances du réprouvé : Lætifieabi* 
eum in gaudio eum vultu tuo... Pane* eos ut clibanum ignit 
tn tempore vull&e tui... Ponce eos dorsum , etc. ( Ps. XX, 

7. 10, 13.) 
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« Ne croyons pas, dil saint Augustin , que 
« cette douceur et lumière inefBiblc de Dieu lire 
« de son propre sein de quoi punir les péchés , 
« mais plutôt qu’elle adi^sé les péchés de telle 
« sorte , que ce qui a fait le plaisir du pécheur 
« servira d’instrument à la vindicte divine'^- 

Bossuet , développant la pensée de l’Aigle 
d’Hippone , parle ainsi : « Ne nous imaginons 
« pas que l’enfer consiste dans ces épouvantables 
« tourments , dans ces étangs de feu et de soufre , 
« dans ces flammes éternellement dévorantes , 
« dans cette rage , dans ce désespoir , dans cet 
« horrible grincement de dents. L’enfer , si nous 
« l’entendons , c’est le péché même ; l’enfer , c’est 
« d’être privés de Dieu, et la preuve en est évi- 
« denteparles Ecritures *. » Ailleurs, commentant 
ces paroles du Seigneur dans Ezéchiel : Je ferai 
sortir du milieu de toi le feu qui te dévorera ; il 

1 Ne patemus illam tranquillitatem et ineflabile lumen Dei 
de se proferre unde peccata puniantur: s«d ipsa peccata aie or- 
diuare , ut quæ fuerunt delectamenta homini peccanti, sunt in- 
etrumeuia Domino punienti. (Enar.'in Ps. YII , n. 16.) 

2 Sermon $ur la gloire de Dieu dans la conversion des 
pécheurs , point. 
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ajoute « : Je ne l’enverrai pas de loin contre toi ; 
O il prendra dans ta conscience , et les flammes 
« s’élanceront du milieu de toi , et ce seront tes 
« péchés qui le produiront. Le pensez-vous , 
rt chrétien, que vous fabriquez, en péchant, 
« l’instrument de votre supplice éternel ? Cepen- 
« dant vous le fabriquez. Vous avalez l’iniquité 
« comme l’eau ; vous avalez des torrents de 
« flammes*.» 

, L’expéiience elle -même favorise ce sentiment. 

Quoi de plus incontestable que l’influence des 
affections morales sur le corps 1 Jamais passion 
>iolente ne s’allume dans l’ânie sans que l’embra- 
sement se communique au dehors. Le ^désespoir 
surtout , dans son paroxysme, offre les symptômes 
d’une véritable confla^^ration. Les yeux étincellent; 
le sang, bouillonnant dans les- veines, propage 
l’incendie jusqu’aux extrémités , et , s’il n’est dé- 
rivé à grands flots, l’organisation se dissout au 
milieu des ardeurs- d’une fièvre dévorante. 

1 Sermon $ur la néceuilé de la pénitence, pour le lU* di- 
manche de l' Avant, Irr point. — Voyez aussi Sermon Ile 
pour le dimanche de$ Hameaux , tur la nécessité des souf- 
frances , llle point, et alibi. 


Supposons maintenant dans les facultés supé- 
rieures ^e l’homme le feu du déses])oir’ aussi 
intense qu’il le sera dans le réprouvé, couicm- 
plaiit forcément l’immensité de son malheur dans 
la grandeur et la beauté du Dieu qu’il a perdu 
Supposons aussi, dans son être materiel, celle 
ténacité d’organisation que la puissance divine 
donnera aux corps ressuscités, et qui leur per- 
mettra de subir toutes les angoisses de la mort 
sans mourir ' , et nous concevrons sans peine que 
l’âme réprouvée , en se réunissant à son corps , y 


i Les rëproDT^ rerront-ib l’esscnce divine durant tonie 
rétemilë, et leur supplice consistera-t-il stirtout dans^elte vue? 
Certaines paroles de l'Ecriture autoriseraient i le conjecturer , 
entre autres celles-ci : Pcenat dahunt in inleritu telemat à 
faeie Domini , et à glorid virlutit rjut. ( II. Thessal. I, 9. ) 
Voyez les commentateurs sur ce passage. — Au reste, nous 
n’avons nul besoin de cette hypothèse pour appuyer nos con- 
jectures sur le feu de l’enfer. Tous conviennent que les réprou- 
vés verront Dieu au moins au jour du jugement : or , Dieu 
une fois vu , le moyen de l’oublier ! 

9 Mors depascet eos. (Ps. XLYllI , 13. ) — Fugiel mors 
«b tb. ( Apoc. IX , 6. } 
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portera tous les éléments d’une horrible, d’une 
éternelle combustion 

A cet embrasement parti du fond même de 
l’homme , ajoutons celui qui naîtra du choc éter- 
nel de toutes les créatures, armées contre les 
ennemis de Dieu^. Le pécheur les ayant tournées 
contre le Créateur en les faisant servir à s<;s ini- 
quités , n’est-il pas juste qu’elles se vengent de 
celte violence en se tournant contre le félon? — 
Il est assez naturel de croire que dans celte trans- 
formation après laquelle elles soupirent® , les 
créatures sensibles deviendront , selon les dispo- 
sitions diverses des élus et des réprouvés , un sujet 


1 On conçoit encore , d'après ce que nous avons dit plus 
haut ( ch. XXV. ) que l'ardeur de ce feu sera nécessairement 
proportionnée au degré de culpabilité dans chaque criminel , et 
que dans le même individu il tourmentera avec plus de fureur 
les organes plus coupables , accomplissant ainsi la loi divine : 
Perquœpeeeat qui$ , per hwc et torquelur. (Sap. XI, 17.) 

2 Armabit creaturam ad ultionem inimicorum... elpugna- 
bit curaillo orbis terrarum contra iosensatos. (Sap. V, 18, 21.) 

3 Exspectalio creaturœ, rcvelationem tiliorum Dei exspec- 
tat. (Hom. VIII , 19. ) 
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de joie pour les uns, de tourment pour les 
autres ‘ , 

Je ne m’arrêterai pas à parler d’un antre sup- 
plice du réprouvé , celui de la société infernale. 
Satan étant le premier des pécheurs, et l’instiga- 
teur de tout péché , il est juste que l’homme qui 
cède à ses inspirations au mépris de la loi divine, 
tombe sous la puissance de ce maître ^ . Quel 
maitre , grand Dieu ! que le plus pervers des êtres ! 
quelle société, que celle de désespérés, d’enra- 
gés, de démons I 

En voilà assez. — Si cette vue plrilosophique 
de l’enfer a de quoi faire frémir quiconque vou- 
dra en mesurer l’étendue , elle est merveilleuse- 
ment propre à justifier le Dieu des chrétiens du 
reproche de cruauté élevé par l’incrédule. — 
L’enfer ainsi compris est exclusivement l’oeuvre 
du pécheur. Si le malheureux voit fondre sur lui 

1 On peut citer pour exemple le soleil , dont la lumière 

réjouit ou fait crisper notre œil selon qui celui-ci est bien ou 
mal disposé. ^ 

2 Qui facit peccatum , ex diabolo est ; quoniam ab inilio 
diabolus peccat. ( I. Joan. III , 8. ) 
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Vuniversalité des maux * , c’est qu’il s’est obstiné 
à vivre loin de celui qui renferme l’universalilé 
des biens. Le feu qui le dévore , ce n’est point 
une main étrangère qui VàUume : tout son mal 
est d'être livré à lui-^ême^ , et c’est ce qu’il a 
constamment désiré. 

Il n’y a |)lus (ju’une objection possible , c’est 
que Dieu, connaissant la faiblesse et la stupidité de 
l’homme , devait à sa borné , ou de laisser cet être 
dans le néant , ou de l’éclairer vivement sur la 
portée infinie du péché. — L'es chapitres suivants 
montreront si sur ce dernier point Dieu nous a 
épargné la lumière. ‘ < 


1 Omnis dolor irruet super cnm. ( Job. XX , 22.) 

2 DcTorabit euin ignis , qui non succcndilur , afOigelur ro- 
lictus in tabernaculo suo. ( Job. XX, 26.) 
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CHAPITRE XXVn. 


é 

N^cessitd de l’Incarnation. — Préparation du genre humain 
à CCI ëTénement. — Sa réalisation. 


Quand par la méditation des principes posés 
jusqu’ici on s’est bien convaincu des étonnantes 
destinées de l’homme ; quand on le voit placé 
dans la terrible alternative de s’élever à un bon- 
heur infini, ou de s’abîmer dans d’éternelles 
douleurs ; quand , d’un autre côte , on considère 
l’extrême faiblesse et corruption de cet être , l’af- 
freuse insouciance avec laquelle il traverse la vie 
sans jamais se demander où il va ; quand on songe 
aux obstacles insurmontables qu’il oppose aux 
embrassements divins par des mœurs tout ani- 
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males , on se demande avec effroi : Qui pourra 
transformer oe ver de terre en un ange ' I Qui 
pourra faire sortir de cet amas de boue un être 
assez pur , assez noble , pour que le Dieu trois 
fois saint repose avec complaisance ses regards 
sur lui I 

Qui? — Le Tout-Puissant seul. — Mais si , 
pour conserver à l’homme sa liberté. Dieu ne 
veut employer que l’influence morale de la parole 
et de l’exemple , comment se fera-t-il entendre de 
l’homme, puis«]ue celiiwi a perdu le sens par 
lequel on \oit et on entend Dieu ^ ? Dieu pren- 
dra-t-il un corps? — Oui, répond' le christia- 
nisme. 

' • \ 

Parce que donc les enfants de Dieu sont devenus 
chair et sang, le Verhe, qui les a créés et qui 
seul peut les régénérer ( Dieu n’agissant que par 

t • 

'• / 

1 Noi liam termi 

ffati a formar V angeliea farfcrtla. ( Dante. ) 

2 Aniraalis autem homo non percipit ea qn« «ont Spirilû» 
Dei. (I.Cor. II, U.) 
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son Verbe ) , s'est fait chair , et il a habité ^au mi- 
lieu de nous plein de grâce et de vérité *. 

Pour préparer le genre humain à un événe- 
ment qui , par son énorme disproportion avec no- 
tre faiblesse intellectuelle , eût révolté notre igno- 

« ■ ' * • 

rance , ce n'était pas trop de quarante siècles. 

Dieu l’annonce d’al^rd sous les voiles du mysr 
tère û nos pères coupables , sur lé théâtre même 
du crime La promesse d’un rédempteur, fré- 
quemment renouvelée aux patriarches , se répand 
chez toutes les nations sorties de leurs lombes, 
avec la pratique profondément mystérieuse du 
sacrifice sanglant. L’attente d’une victime qui des- 
cendra du ciel pour purifier l^umanité, devient 
la religion de tous les enfants d’Adam. 

* * t 

Le peuple juif est choisi pour üonsei*ver la pro- 
messe dans toute sa pureté, et en démontrer au . 

'1 Qaia ergo pneri communicayerunt carni et sanguin! , et 
ipse sirailiter parlioipayit cisdem. (Hebr. II , 14.) — Verbum 
caro factum est, et ha.bitayit in nobis... plénum gratiæ et ve> 
ritalis. ( Joan. I, 14. ) 

« / 

2 Inimicitias ponam inter te et mulierem , et semen luum 
et semen illius : ipsa conteret caput tuum. ( Gen. III , 15. ) 


/ 
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monde jusqu’à la fin des siècles l’accomplissement. 
De là l’existence à part de ce peuple prodigieux ; 
de là sa religion toute symbolique , sa législation 
vraiment incompréhensible tant que le Christ n’en 
donne pas le dernier mot 

De là , chez ce peuple , le rôle mystérieux des 
prophètes , qui , comme des courriers dépêchés 
du ciel, viennent successivement durant onze 
siècles annoncer l’arrivée du grand roi , et ajou- 
tent tous une page à son histoire écrite d’avance ; 
car cette histoire , pour être crue , a besoin du 
témoignage de tous les âges. 

En même temps que Dieu multiplie les pro- 
diges pour disposer le monde à la croyance du 
plus grand des prodiges , le genre humain multi- 
plie et agrandit sans mesure ses plaies honteuses , 
pour justifier aux yeux des plus aveugles l’inter- 
vention du médecin suprême. — L’histoire des 
nations païennes est aussi bien que celle du peuple 
juif la préface de l’Evangile. 

Enfin , quatre mille ans se sont écoulés depuis 
le fatal entretien d’Eve avec l’ange de ténèbres , 

/ 

1 Finis enim legis , Cbrislus. ( Rom. X , 4. ) 
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% 

quand , dans une pauvre demeure de la petite ville 
de Nazareth , un ange parti du séjour de la lumière 
vient traiter de notre salut avec une jeune fille de 
Juda. — C’est par la femme quo notre perte a 
commencé : c’est à la femme que Dieu réserve 
l’initiative du salut. 

A l’orgueil , à la cupidité , à la sensualité de la 
première femme , Marie oppose les trois vertus 
contraires. Ses paroles empreintes d’un profond 
amour de l’humilité, du désintéressement , de la 
pureté* , annoncent la véritable Mère des vivants , 
titre glorieux qui ne fut confié à Eve que comme 

t 

1 Hamilité : au salut si flatteur du l’Ange, Marie se trouble. 
( Turbata eit, etc. Luc. 1 , 29. ) — On lui dit qu’elle ett 
pleine de grdee, et qu’elle Ta deycnir la Mère du Très-Haut ; 
elle répond qu’elle n’en est que la serTanle, et ne cherche que 
dans sa propre bassesse la raison du choix du Seigneur. 
(Luc. 1,38,48.) — Elle dérobe à sonépoux son infinie dignité, 
au risque d’essuyer le plus accablant des aiïronts. ( Matth. I , 
19.) — Quel héroïque désintéressement, quel amunr de la 
pureté , dans la résolution de renoncer au plus beau trône dn 
ciel après celui de Dieu , plutôt que d’exposer sa qualité de 
yierge 1 ( Quomodo fiel i$tud , etc. Luc. 1 , 34. ) 

10 
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un dépôt , s’il ne lui fut pas jeté comme une san- 
glante ironie 

Marie se soumet , et aussitôt , par un effort du 
bras du Très-Haut qui plongera dans un éternel 
ravissement les intelligences célestes , celui dont 
la majesté déborde l’immensité des cieux , celui 
qui tient dans sa main l’univers comme un grain 
de sable , vient se renfermer dans le sein d’une 
vierge’. ' 


1 Et Tocavil Adam nomen nxoris snæ, Hera : e6 qn6d ma- 
ter esaet conctoram riTentiam. ( Geo. III , 20. ) 

2 Beau Mater manere , 

Cojns SDpemns arlifex , 

Mandum pugilki cootinens , 

Veotris snb arcâ claagaa est. 

{Hymne de V Office de la YUrye. ) 





CHAPITRE XXVIII. 


Rôle de l’Homme-Dieu. 


Médiateur entre Dieu et Ira honnnes , descendu 
sur la terre pour abattre le mur de division qui 
nous excluait à jamais de la céleste paü’ie , 
l’Homme-Dieu a un double rôle à remplir , l’un 
envers Dieu , l’autre envers les hommes. 

V 

A Dieu , dont la majesté a été énormément 
violée par les mépris de l’homme , il faut une sa- 
tisfaction. — Quelle satisfaction ? — Pas d’autre 
que la mort du coupable. Nous l’avons déjà vu , 
la mort est le salaire du péché, et c’est une loi d(; 
l’ordre immuable , que la créature ne peut se ré- 
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voiler contre le Créateur sans jwrter dans tout 
son être les éléments d’une mort étemelle 

^ I 

Il faut donc que le divin représentant de Thu- 
manité meure ; et ce sacrifice , grandi sans mesui e 
par rinnocence et la noblesse infinie de la victime, 
arrachera à la justice divine ces mots que les éter- 
nelles souffrances de l’immense postérité d’Adam 
n’en auraient jamais obtenus; En voilà assez, en 
voilà plus qu'il ne nCcn fallait^. Aussi , en révé- 
lant le corps qu’une main divine lui forme dans le 
sein de Marie le Vefbe dit au Père : Les victimes 
et les offrandes des hommes n'ont rien - qui soit 
digne de votre justice; mais ü n'en sera pas de 

même du corps qué^vous m'avez préparé ^. . 

* 

• * ' 

Aux hommes que fallait-il pour les disposer à 

l’alliance divine? -r- /Trois choses : 


1 Voyez plus haut , ch. XXII , XXV el XXVI. 

I 

^ * * 

2 Ubi autem abundaTit delictum; superabundavil gratia. 
(Rom. V, 20.) 

'3' Ideo ingrediens mundum.dicit : Hostiam el oblationcm 
noluisli : corpus autem apUsii inihi, etc, (Hebr, X> 5. } 


— 173 — 

I. Déposer dans leur esprit et leur cœur , avec 
la foi vive d'un Dieu mort pour eux , le principe 
de toute justice'. — Leur inspirer tout à la fois 
une gi'ande crainte et un grand amour de Dieu , 
en leur faisant voir dans les profondeuis de ce 
mystère tout ce qu’il y a en Dieu de haine pour le 
péché et de charité pour l’homme. — Leur offrir 
une idée des joies du ciel et des horreurs de l’en- 
fer , dans l’éti*ange effort que Dieu a daigné faire 
pour les mettre en possession des unes et les pré- 
server des autres. 

II. 11 fallait confondre leiu* lâcheté, et leur 
apprendre par les plus accablants exemples d’hu- 
milité , de pauvreté , de mortification , à détruire 
en eux la vie d’orgueil , de cupidité et de sensua- 
lité , qu’ils avaient reçue d’Adam , vie qui les 
exclurait nécessairement de l’héritage céleste®. 

1 Tonte te Doctrine cfar^lienne est en effet dans la science 

\ 

de Jétu* erueifié ; et saint Paul , chargd d’annoncer toute 
Tdritë aux nations , se glorifiait de ne pas savoir autre chose : 
Non enim judicavi me setre aliquid inter vos , mit Jesum 
Chriiltm, et Aune crvei/ixum. ( I. Cor. II , 2. J 

2 Caro et sanguis regnuin Dei possidere non possunt. 
(I. Cor. XV, 50.) 

10. 
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III. II fallait remédier à leur extrême Ëiiblesse 
par rinfiision d’une nouvelle vie , et les soustraire 
à l’anathème qui pèse sur les enfants du vieil 
homme en les incorporant à l’homme nouveau , 
créé sur le Calvaire dans la sainteté et la justice * . 

Travail immense, qui eût écrasé toutes les 
puissances du ciel et de la terre, travail qui fit 
trembler l’Homme-Dieu lui-môme*. — Par où 
commencer? — Avec des hommes sensuels, il 
fallait d’abord parler aux yeux. Aussi verrons-nous 
le Sauveur agir trente ans avant de parler®, et 
même dès lors l’action sera toujours de beaucoup 
supérieure à la parole. ' 


1 Induite novam hominem , qui secundùm Deum crcatos 
est in jusliüâ et sanctitate Teritatis. ( Eplies. lY , 24. ) 

2 Cœpitpavere, et tædere. ( Marc. XIY , 33. ) 

3 Coepit Jésus facore , et doccrc. ( Act. 1,1.) 
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CHAPITRE XXIX. 



Naissance de i’Homme^Dieu. — Sa rie privée et pubiiqae. 


Fût-il né sur, un trône formé de tous les trônes 
du monde , le fils de Marie n’en eût pas moins été 
un Dieu anéantit Mais l’homme avait une idée 
trop haute de lui-même, trop basse de Dieu, 
pour être frappé d’un tel abaissement. 11 n’y a 
que l’œil spiritualisé par la foi qui soit ofirayé de 
la disbmee qu’il y a de Dieu au plus grand des 
hommes , du Tout au néant. 

Pour parler aux sens grossiers de l’homme, pour 
étourdir d’un premier coup l’orgueil et ses deux 

1 Semclipsum exinanWit. (Philipp. II, 7.) * 


i' 
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suivanles , l’ai'chitecte de Tunivers naîtra dans 
une étable , seul hôtel ouvert à la pauvreté de ses 
parents ^ — Pas d’autre berceau qu’une crèche 
pour celui qui vient rdever l’homme ravalé jus- 
qu’à la bête^. — C’est à ce luxe de pauvreté et 
de misère que les bergers , avertis par le ciel , 
reconnaîtront le Dieu-Sauveur 

D y a une chose surtout qui révolte l’orgueil , 
et qui néanmoins est le fondement de l’ordre so- 
cial , c’est l’immolation de la volonté propre , la 
soumission à Dieu et à tout pouvoir qui en émane. 

— Jésus obéira. — Dès le sein de sa mère il obéit 
à l’édit qui l’appelle à Bethléem pour prendre 
place, sur les registres du magistrat romain, 
parmi les cinq cents'millions d’esclaves d’Auguste. 

— A peine né, il obéit à la loi qui lui demande 

1 Non erat ms locns in 'diTersorio. ( Luc. II , 7. J 

' 2 Homo , cùm in honore esset , non inlellexit : compa- 

ratus est jumenlis insipientibus , et similis factus est iiiis. 
(Ps. XLVIII, 13.) 

3 Et hoc Tobis signum : Inyenietis infantein pannis inTolu- 
tum,7;t posilum in præsepio. ( Luc, U, 12.) 
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du sang — Il supporte les rigueurs d’un long 
exil. — Revenu à Nazareth , il obéit à Marie dans 
les soins d’un pauvre ménage ; plus lard il suit 
Joseph à la journée , et apprend de celui que les 
hommes regardent couune son père , l’art de faire 
des jougs et des charrues — Il se soumettra 
même ( prodigieux effort de résignation 1 ) au 
pouvoir qu’a reçu Satan de tenter les enfants 
des hommes 

Après trente ans d’une vie qui est toute dhns 
ces quatre mots : Il leur était soumis* , il s’en- 
tourera de douze pauvres artisans comme lui 
pour publier la bonne nouvelle. Quelle nouvelle? 
— Les temps sont accomplis; le royaume de Dim 
est proche: renoncez donc à toutes'les affections 
mondaines par la pénitence, à toutes les opinions 
reçues , par la foi'^. 

1 Circoncisioii. 

2 Saint Justin. 

3 Saint Matthieu , IV , 1 . 

♦ Et erat subditus illis. (Luc. H, M.) 

5 Quoniam implctum est tempus, et appropinquarit regnura 
Dei : panitemini igilnr , et crédité ETangelie. (Marc. 1,15.) 
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Pour prévenir toute illusion sur la nature de ce 
royaume , il va en dévoiler l’effrayante législation 
dans le Discours de la montagne ‘ , où exaltant 
tout ce que l’homme méprise , foudroyant tout ce 
qu’il adore , il pulvérise les trois pivots du trône 
de Satan , l’orgueil , la cupidité , la sensualité. 

Une telle doctrine avait besoin du suffrage du 
ciel et de la leçon de l’exemple : aussi , durant 
les trois ans qu’il emploiera à la répandre, il 
guérira toute langueur et toute infirmité parmi le 
peuple^ J il appellera les morts eux-mêmes en 
témoignage ; il mènera la vie la plus pauvre, la plus 
humiliée, la plus dépendante, et donnera quel- 
quefois à ceux qui le suivent lieu d’envier aux re- 
nards leur tanière^. 

A force de prodiges et de vertus, il se fera 
écouler de quelques disciples , et fixera par inter- 
valle l’attention et l’admiration de la foule légère ; 


1 Saint Matthieu , Y. 

2 Sanans omnem languorem , et omoem Infirmitalem in 
populo. (Malth. lY, 23. } 


3 Saint Matthieu , YIII , 
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mais pour être cru et suivi dans le chemin qu’il 
ouvre , il lui faut une autre chaire que la terre 
nue de la montagne et la pelouse du désert. — 
D’ailleurs , comme il le dit lui-même , personne 
ne peut venir à lui , si son Père ne l’attire * : or , 
avant que le Père répande sur le cœur desséché 
de l’homme les attraits abondants de sa grâce , il 
faut que le cœur du Fils de l’homme ait versé sa 
dernière goutte de sang. 

Jésus n’a été inauguré roi du ciel et de la teiTC 
qu’à la condition de prendre la croix pour trône; 
pour voir tomber l’univers à ses pieds il faut qu’il 
y monte’*. 


1 Nemo polest yenire ad me , niii Pater... traxeriteam. 
( Jean. VI , 44. ) 

2 Et ego si esallalas fuero à terri , omnia traham ad me 
ipsum. (Joan. XII, 32.) 
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CHAPITRE XXX. 



Nécessité des soufTrances de l’ Homme -Diea; 


Jusqu’à la veille de sa mort, l’Homme-Dieu 
ne fait qüe porter et sanctifler le joug dur et pé- 
nible que le péché fait peser sur les enfants d’A- 
dam depuis le jour où ils sortent du sein de leur 
mère , jusqu’au jour de leur sépulture ' . Mais ici 
la scène change : ce ne sont plus les peines tempo- 
relles dues à nos crimes , c’est la peine éternelle 
qu’il faut subir ; c’est l’enfer avec toutes ses hor- 
reurs , dont le gérant de l’humanité doit oiTrir à 
la justice divine l’équivalent et plus encore. 


1 Eccli. XL, 1 
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Nous l’avons dit , l’enfer c’est le péché œmpris 
dans toute sa noirceur, savouré dans toute son 
amertume ; l’enfer c’est être décliiré dans l’âme , 
déchiré dans le corps ; c’est être maudit de Dieu , 
maudit de toutes les créatures ; c’est devenir le 
jouet du plus cruel des maîtres , de Satan. 

Quoi donc I le Fils de Dieu , l’objet de ses éter- 
nelles complaisances, maudit de son Père! Le 
Très-Haut foulé aux pieds de Satan ! « Qui vou- 
« dra jamais le ciboire ! » s’écriait , il y a trois 
mille ans^ un prophète décrivant cette épouvan- 
table scène L 

Oui , l’heure est venue où la teire et l’enfer , 
exécutant l’arrêt du ciel , vont montrer à tous les 
siècles ee que mérite le péché , fût-il protégé par 
la majesté d’un Dieu. 

Jésus , après avoir donné à ses disciples , dont 
l’un le trahissait et les autres allaient l’abandon- 
ner, un dernier gage de T excès de son amour ^ y 
s’achemine vers le jardin de Gethsemani. Là , le 

1 QaiS' credidit aaditui nostro, etc. (Is. LUI, 1, seqq.) 

2 Cùm dileiisset sues , qui eraot in mundo , in dncm di- 
lesiteos. [Joann. XIII, l.J 


soLi'Tion. 
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calice des douleurs , qu’il n’a encore que dégusté , 
lui offre une mer de lie suffocante. La nature Se 
révolte, la sainteté se détourne avec horreur; 

'v « 

mais l’amour , plus puissant que la mort , triom- 
phe de toutes les répugnances. Aussitôt les inî- 
({uitésde tous leshcùnmes , depuis celle qui souilla 
l’Eden jusqu’à œlles qui souilleront la dernière 
lieure des temps , viennent fondre comme un tor- 
rent sur la grande âme du C\m&t , y portent toutes 
les angoisses de la mort, toutes les douleurs de 
V enfer, moins le désespoir'. Agonisant, il re- 
double sa prière “ ; mais le ciel qui ne voit plus en 
lui que nos péchés, objet de malédiction est 
d’airain. Les tortures de l’amo réagissant sur le 
corps en font couler une sueur de sang*. ‘Si un 
ange vient relever la victime , c’est que le supplice 
ne fait que conunencer. . 


1 Posait Dominus in eo iniquitatem omnium nostrùm. 
( Is. LUI , 6. ) ' — Circamdederunt me dulores mortis : et 
torrenles iniquitaiis conturbarerunt me. Oolores inferni cir- 
cumdederunt me, (Ps. XVII, 5,6.) 

2 Factus in agoniâ, prolixiàs orakat. ( Loc. XXII , 43. ) 

3 Factus pro nobis maledictum. (Gai. III, 13, ) - 

4 Luc. XXII, 44. 
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Eo effet , voici Judas avec les satellites du pon- 
tife, ou plutôt, selon le mot profond de Pilate: 
Foici, dans Jésus, V homme ^ : — l’honune avec sa 
duplicité , son hypocrisie. — Qu’il reçoive donc 
le baiser de Judas , ' s’écrient d’une commune voix 
le ciel , là terre et les enfers. 

Voici l’homme avec ses révoltes,. son amour 
effiréné de l’indépendance, sa haine pour le joug ■ 
du devoir. — Garroltez-Iedoric, et tralnéz-le par 
les rues de Jérusalem. ' 

Voici l’homme qui du haut de son orgueil s’ar- 
n^e le droit de tout juger , tout critiquer , et qui 
fait monter jusqu’au ciel la témérité de ses cen- 
sures^. — Promenes&-le donc de tribunal ai tri- 
bunal; faites-lui subir, l’humiliation des interro- 
gatoires les plus absurdes , de la sentence la plus 
inique. 

• 

Voici l’homme avec son horreur pour les affronts 
les mieux mérités , avec son cœur bouillonnant du 

1 Ecce homo. (Joan: XIX, 5.) 

'■ r ' . * ' 

2 Posucrunt in cœlum os saam : et lingna coram traosivit 

in lerrâ. {Ps. LXXII, 9.} ‘ ‘ 
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feu delà vengeance au moindre mépris. — Appli- 
quer.-Iui donc le plus injuste des soufflets et avec 
la main la plus vile. 

Voici l’homme avec la haute opinion qu’il a 
de ^ lumières , de sa sagesse , avec son amour 
excessif de l’estime et des louanges , se flattant de 
tout savoir , de ne rien ignorer. — Mettez donc 
un bandeau sur ses yeux; souffletez-le, et de- 
mandez-lui qui l’a frappé. Revétez-le ensuite des 
insignes de la folie , et que Hérode avec sa cour 
unisse ses mépris aux huées de la canaille '. 

Voici l’homme extrêmement jaloux du premier 
rang et roulant dans sa tête mille projets de gran- 
deur; sur. le trône ou dnns un galetas, il faut 
qu’il commande et voie ses semblables à ses pieds. 
^ — Chei'chez dans vos prisons le plus infâme scé- 
lérat , et que le suffrage public l’élève au-dessus 
de l’Aomme. Coiffez ensuite sa tête d’une couronne 
d’épines; armez ses mains d’un roseau, affublez 
ses épaules d’un chiffon d’écarlate , puis le frap- 

1 El TelaTeniDl eum, etc. (Luc. XXII, 64.) — Spre- 
vit autem illnra Herodes cum exercilu suo : et iUuait iDdatuna 
Teste albâ. (Luc. XXIII, 11.) 
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pant sur la tête , lui crachant au visage , fléchissez 
le genou et saluez-le roi. 

Voici l’homme avec ce èorps, chef-d’œuvre 
des mains de Dieu , qu’il a souillé des pieds à la 
tête par des infamies sans nombre, la plupart 
secrètes. — Exposez donc ce corps nu sur une de 
vos places, attachez-le à une colonne , et que les 
fouets ne cessent de le déchirer jusqu’à ce que 
nous puissions en compter tous les os ' . 

Voici l’homme, avec ses pieds et ses mains 
encore intactes , et cependant pleines d’iniquités ; 
avec sa bouche avide de bons morceaux , avec sa 
langue souillée du fiel de la satire , avec son 
aflection extrême aux biens de la terre , avec son' 
aversion profonde des souffrances et de la mort , 
alors même qu’elles sont adoucies par les soins de 
ceux qui l’entourent, — Eh bien , préparez une 
croix , clouez-y ses pieds et ses mains , donnez- 
lui à boire du fiel et du vinaigre j et qu’avant 
d’expirer de la mort la plus cruelle, la plus in- 
fâme , entre deux scélérats , il voie ses bourreaux 
se partager ses vêtements et tout un peuple insul- 
ter à ses douleurs. 

1 Dinomeraverunt omnia ossa mca. (Pi. XXI, 18-} 
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CHAPITRE XXXI. 


Mort de l'Homme-Dien. — Effet moral de cet ëTdnemeni. 
Le christianisme est-il l’œuvre de l'homme ou de Dieu? 


Le grand sacrifice touchait à sa fin , et le vieil 
Itomme expirant sous les coups de la colère divine, 
allait faire place à Thomme nouveau. 

Au grand acte qui donnait naissance aux enfants 
de Dieu , la femme devait intervenir. Aussi Marie 
était-elle là debout auprès de la croix , lit nuptial 
du nouvel Adam , s’associant par d’immenses dou- 
leurs à la génération de la nouvelle famille. 
■ Femme, lui dit Jésus, en lui montrant tous les 
« chrétiens dans le disciple chéri, voilà votre 
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O Gis; cnsMite il dit au disciple : Voilà voire 
« mère ' . » 

Tout est consommé, s’écrie alors le Rédempteur, 
et poussant un grand cri , il expire*. 

Oui , tout est consommé : l’effort que Dieu • 
vient de faire pour dessiljer les yeux de l’homme , 
a épuisé toutes les lessources de l’éternelle sa- 
gesse, de l’amour inûni. Si le pécheur ne frémit 
pas à ce coup effroyable de la droite du Seigneur , 
s’il ose encore jouer avec le crime , il ne pourra 
plus du moins alléguer son ignorance et dire : Je 
ne savais pas que le péché était un si grand mal. 

Grand Dieu ! « Si le bois vert , selon le mot 
« simple et profond de Jésus aux femmes de Jé- 
« rusalem , a été traité ainsi , qu’en sera-t-il du 
« bois scç ! » C’est-à-dire , si l’innocence du Fils 
de Marie , si la majesté suprême qui le rend l’égal 


1 Slabant autem Joxta crucem Jesu lUaler cjus, etc. — 
1 Joan. XIX , 25. ) 

2 Joan. XIX, 30. 

8 Si in riridi li^no hœc faciunl , in arido quid fiblT 
(Luc. XXIII, 31. J 
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de son Père ' , n’ont pu le soustraire aux fureurs 
conjurées du ciel , de la terre et des enfers , parce 
que dans son inelTabié tendresse il a daigné se 
mettre à notre place , quel sera donc notre sort 
à nôus , indignes créatures , souillés dès le ventre 
.‘de nos mères , et dont la vie n’est qu’un tissu • 
d’iniquités ! Quelle miséricorde attendre si , après 
une telle leçon , nous voulons encore pécher ! Ju* 
gement impitoyable , feu dévorant , voilà l’inévi^ 
table partage de quiconque foulant aux pieds le 
Fils de Dieu , profanant le sang* de la nouvelle 
alliance , aura ajouté au mépris de la loi de Dieu , 
le mépris de son indicible bonté pour les pé- 
dieurs^. , 

Mais non ^ une telle extravagance dépasse les ^ 
bornes de la folie humaine. Que l’on publie dans 
tout l’univers la bonne nouveUe^ c’est-à-dire , que 


1 Non rapinam arbitratus est esse se equalem Deo. 
(Philip. 11,6.) 

2 Yolontariè enim peccantibusnobis post acceptamnolitiam 
rerilatis , jam non relinquilur pro peccalis hostia , lerribllis 
antem quædam exspeclatio judicii, et ignis eemnlatio... Qui 
Füium Dei conculcarerit , et saoguinem Testameoli poUutum 
duxerit, etc. (Hebr. X, 26, seqq.) 
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Dieu a tellement aimé le monde qu'il a sacrifié 
pour lui son Fils unique, et qu’t7 hait tellement 
le péché qu'il Va frappé sans miséricorde dans 
son propre Fils , où il n'était que par fiction ’ ; 
et dès lors on ne verra plus dans l’univers que 
des incrédules ou des saints ; car comment croire 
cela et pécher I ' ■ ' 

Pour compléter son oeuvre , le Sauveur n’a 
donc qu’à choisir les moyens les plus propres à 
répandre et à‘ certifier la grande nouvelle. — 
Sorti victorieux du tombeau, il rassemble ses 
disciples dispersés par la crainte , leur ordonne 
d’aller prêcher l’Evangile à toutes 1^ nations qui 
sont sous le soleil, promettant d’être avec eux 
tous les jours jusqu’à la consommation des siè- 
cles^. — 11 les revêt d’une telle autorité, que 
l’incrédulité sera une folie et un crime®. — Aux 
moyens d’éclairer et de convaincre les esprits , il 

1 Sic enim Deos dilexil mundum, alFîliam suam anige- 
nitam daret. (Joan. III, 16.) — Qui eliam proprioFilio auo non 
pepercit. ( Rom. VlII , 32. } 

2 Mallh. XXVIII, 19,20.) 

3 QuiTer6noncrediderit,condcmnabitar. (Alarc. XVt,16.) 

11 .. 
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joiiH les moyens deguérir les plaies et les faiblesses 
du cœur , en donnant à rhonime nnc nouvelle vie. 

Nous examinerons ailleurs ’ l’admirable consti- 
tution du ministèreévangélique, et la merveilleuse 
ellicacité des remèdes que son fondateur lui confia 
pour la cure du genre humain. 

I 

Arrêtons-nous maintenant à ces données géné- 
rales sur le christianisme , données communes à 
toutes les sociétés chrétiennes , et posons celte 
question ; ■ . . 

- Le christianisme est-il une invention de l’homme 
ou une invention de Dieu ? 

1 Dans le iecond problème. 
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CHAPITRE XXXII. 



Caractère inrariable des oeurres de l’homme. 


Il y a trois mille ans que nous voyons l’homme 
à l’œuvre. Qu’a-l-il fait? Rien qui l’ait contenté , 
rien qu’il n’ait lui-même défait. Ses créations 
manquent toutes de vérité , de bonté , do beauté , 
et partant sont impuissantes à satisfaire ses trois 
grands désirs de connaître , de posséder , de jouir. 

I. Elles ne sont pas vraies. — Vainement 
l’homme s’est-il flatté de découvrir cette vérité- 
inère , féconde^ universelle , qui , jetant un grand 
jour sur le monde moral et physique , explique 
sans embarras nos rapports avec Dieu , avec nos 
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semtilables , avec la nature , donne la raison Ibn- 
damentale des phénomènes divins , humains , 
matériels, et concentre dans sa lumineuse unité la 
science religieuse , sociale et naturelle. Qu’a-t-il 
trouvé ? Quelques lueurs de vérité , si faibles , si 
incertaines , qu’elles se sont bientôt éteintes dans 
les épaisses ténèbres du scepticisme. 

Parcourez toutes les écoles de philosophie non 
chrétienne , depuis les premières de la Grèce jus- 
qu’à celles que notre siècle voit naître et mourir 
par centaines ; n’en sont-elles pas toutes à se de- 
mander s’il y a une vérité , ce qu’elle est , à quoi 
on peut la reconnaître? Que de contradictions 
sur l’Etre divin ! Quelle profonde ignorance -de 
l’homme î Dans les questions de physique trans- 
cendante quelle ridicule faiblesse! — Vous qui 
avez lu avec des yeux intelligents les systèmes sans 
nombre des géologues et physiciens de tous les 
âges, dites-nous si vous n’avez pas cru entendre 
un cercle de Hottentots raisonner sur la construc- 
tion et le mouvement d’une montre ou d’une boîte 
à musique. 

II. Elles ne sont pas bonnes. — Quand on 
ignore l’origine et la destinée de l’homme , com- 
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ment voudrait-on le conduire au bonheur ! Aussi , 
à côté de quelques belles maximes de morale, 
puisées dans les traditions antiques^ que de turpi- 
tudes même dans le divin Platon ! Que de tâton- 
nements honteux dans le^ judicieux auteur des 
Tusculanes ! .Quel pédantisme stoïque dans le 
quasi-chrétien Sénèque ! — Nous ne parlons pas 
des moralistes du dix-huitième siècle, qui ne 
voyaient entre V homme et son chien d autre diffé- 
rence que l’habit. 

La société domestique et publique n’étant , ne 
pouvant être, que la réalisation des doctrines re- 
ligieuses et morales , on peut se faire une idée de 
ce qu’elle fut , de ce qu’elle est encore chez les 
nations de formation humaine. — Malheur aux 
faibles I C’est le cri qui s’élève de toutes les fa- 
milles , de toutes les classes de la société. 

111. Elles ne sont pas belles. — Nous ne con- 
testerons pas à l’esprit humain ses progrès dans 
les arts utiles et d’agrément , bien qu’il soit his- 
toriquement démontré que les grandes inventions 
et les chefs-d’œuvre du beau remontent aux temps 
religieux ; mais le dégoût de la vie a toujours été 
en raison des efforts que l’homme a faits pour 
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embellir son existence terrestre et multiplier scs 
jouissances. Le suicide est là pour le prouver. 

En un mot , fausseté et incohérence , pauvreté 
et misère , dégoût et ennui , telle est l’invariable 
résultat des œuvres de l’homme. — Dire mainte- 
nant qu’un tel ouvrier a fait le christianisme , c’est 
comme si l’on disait que cinq ou six Hurons, con- 
duits à Rome pour y être donnés en spectade , 
ont bâti la basilique de Saint-Pierre, sculpté 
l’Apollon du Belvedere , peint la Transfiguration 
de Raphaël et les galeries du Vatican. 

Qu’est-ce eh effet que le christianisme ? — C’est 
la vérité sans erreur , la bonté pure de tout mal , 
la beauté sans défaut ; toutes trois cependant mo- 
mentanément voilées par les ombres de la foi. — : 

Il a éclairé le monde ; jl lui a procuré tous les 
biens, toutes les jouissances compatibles avec notre - 
état d’épreuve. N’a-l-il pas montré par là qu’il 
était l’œuvre ou plutôt le reflet de celui qui est , 
tout vrai , tout bon , tout beau ! 

Prouvons, car l’ignorance ne nous croirait pas ; 
et l’ignorance en matière de religion est plus 
commune qu’on ne pense. 


. c»{e) 
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CHAPITRE XXXIIl. 

N . ' 

Preare sommaire de 1« rdrité etdiTÎnitd do christianisme. 


n y a dix-huit siècles que le christianisme se 
montre aux hommes sous toutes les faces, ne 
craignant rien tant que de n’être pas connu En 
déclarant une guerre à mort à toutes les passions 
mauvaises , comme il a fait , il ne pouvait manquer 
d’irriter vivement la curiosité humaine. Aussi 
jamais doctrine n’a été examinée avec plus de soin, 
n’a été combattue avec une plus grande pu^ 
sance et variété de moyens. 

1 ünnm gestil intèrdam , ne ignoraU damnclur. ( Tertnll. 
ApelogeU 1. ) 
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Rome païenne arma contre elle , durant trois 
siècles, ses sophistes , ses magistrats et ses bour- 
reaux. — Rome tombée avec ses empereurs au 
pied de la croix , l’hérésie jusque-là timide lève 

insolemment la tête, et attaque successivement tous 

» 

les dogmes.. Soutenue par la puissance sou ve- 

f vs* t 

raine , elle aussi unit le glaive au sophisme. — 
L’hérésie dort-elle, an moyen âge? Le ratiqpa- 
lisme des universités lui succède ét soumet toutes 
les vérités au pilon de la dialectique. — ^ Au 
seizième siècle, c’est autour du fondement de la 
société chrétienne que la lutte s’engage , j%t le 
pi’otestantisme fait les derniers efforts pour déra- 
ciner le grand arbre. 

» * * • 
Enfin, la philosophie du dernier siècle ^ réu- 
nissant dans le cœur de son chef tout ce qu’il y a 
jamais eu de haine contre la religion du .Christ , 

t V 

livre l’attaque la plus habile, la plus générale, la 
plus longue, la plus furieuse que l’on puisse con- 
cevoir. -^.Théologie, philosophie ^ jurispru- 
dence , histoire , chronologie ^ archéologie , géo- 
graphie , philologie, littérature, physique, ma- 
thématiques , astronomie , géologie ,, chimie , 
beaux-arls même , tout marche contre ce qu’on 
appelle l’œuvre du fanatisme èt de la superstition. 
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On ruisonne, on discute, on travestit, on ca- 
lomnie , on raille , on insulte. Ce que la science 
et l’érudition à de plus spécieux , ce que Télo- 
quence a de plus séduisant f ce que la satire a de 
dé plus corrosif, ce que l’imagination du roman- 
cier peut inventer d’obscénités et d’infamies, 
tout est mis simultanément en jeu pour couvrir 
d’un éternel mépris , d’un ineifaçable ridicule les 
croyances , la morale , les pratiques , le gouver- 
, nement , les institutions et l’histoire du christia- 
nisme. 

Ce qui rendait encore la condition des assail- 
lants infiniment favorable , c’est que le camp 
chrétien , au milieu d’un bon nombre de braves , 
comptait bien peu de héros. Ses Hercules avaient 
fini avec le dix-septième siècle , et ceux qui de- 
vaient relever leurs'massues attendaient pour pa- 
raître l’aurore du dix-neuvième. On rencontrait 
par-ci par-là de bons , d’estimables écrivains , de 
savants apologistes, très-habiles à dévoiler un 
sophisme, très-capables de faire briller la vérité; 
on n’en voyait aucun qui sût la faire tonner. 

Enfin , là force matérielle prêta son bras à la 
philosophie. Aux arrêis persécuteurs des Parle- 
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ments mutinés succèdent les décrets spdiateurs 
, et schismatiques de la Constituante. — L’assem- 
blée législative déporte ; puis , aidée d’une armée 
de bourreaux , elle assomme , ^e égorge , elle 
éventre les prêtres, et promène dans les rues 
leurs cœurs en chantant: Jht il n'est point de 
fête quand le coeur n'en est pas ' I — Arrive la 
(xmvaition avec la guillotine, les mitraillades, 
les noyades, le marteau des démolisseurs. — Le 
Directoire fait expirer le Pape dans les fers , envote 
les prêtres mourir à la Guyane, et salarie les 
rimfô infernales de Parny. ^ 

Que voyons-nous cependant? — Le paga- 
nisme a disparu avec ses sophistes et ses bour- 
reaux. — Les hérésies se sont toutes successive- 
ment endormies dans la poussière avec leurs 
doctrines d’un jour et les violents édits de leurs 
fauteurs. — Le rationalisme universitaire s’est 
évanoui dans le vide de ses pensées et les nuages 
de sa dialectique. — Le protestantisme se meurt 
d’impuissance , et voit remonter vers Borne ceux 


1 Voyw Châleaobriand , Génie du ChriitUmùme , 
Kt. IV , ch. 8. 
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de ses .enfaBts qui sont ^assez forts pour luUer 
contre le torrent du Naturalisme , assez délicats 
pour reculer devant la fange du Méthodisme. — 
Enfin , la philosophie vollairienne n’est plus de 
mise. Totalement hébétée depuis que les Jacobins 
l’ont gorgée de sang , elle est rentrée avec eux 
dans les antres maçonniques. Exhumer des or- 
dures littéraires du dernier siècle quelques sales 
lambeaux d’irréligion et d’obscénité , rugir dans 
les journaux de bas étage conü-e le parti-prêtre , 
guetter dans la rue l’occasion de briser une croix, 
d§. dévaster une église , c’est tout ce qu’elle sait 
faire. 

Le christianisme est là seul debout au milieu 
des tombeaux de ses ennemis , avec toutes ses 
doctrines, avec ses annales', son culte, son iné- 
branlable constitution. Il parait dans les plus 
hautes chaires do nos capitales , et , déployant 
hardiment ses livres sacrés sur lesquels l’encre de 
l’hérésie et de la pliilosophie a coulé par torrents 
sans en effacer une syllabe, il dit toujours comme 
son divin fondateur : Quel est celui entre vous 
qui me trouvera un défaut ' P et dans l’immense 

1 Quis ex vobifi argnci me de peccato? ( Jean. VIII, 46.) 
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et savant auditoire qui s’étouffe à Notre-Dame ou 
à Saint-Sulpice , pas une âme qui ose relever le 
gant. 

Convenons-en donc , le christianisme est sai^ 
erreur ; car , s’il en renfermait une , il a trop 
agacé l’esprit humain pour qu’elle ne fût pas 
connue ; il a trop mal mené les passions pour 
qu’on la lui pardonnât. 

C’est en vain que l’homme et le temps se sont 
ligués pour le détruire : il n’est doue l’œuvre ni 
de l’homme ni du temps. ^ 

^is entrons dans quelque détail. 
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aiAPITRE XXXIV. 


Caractère de la Writë. 


Le propre de la vérité est d’être d’accord avec 
elle-même et avec tout ce qui est , par la raison 
bien simple , mais peu comprise , que la vérité ttt 
ce qui est. 

Or, le christianisme possède éminemment ce 
caractère de vérité; Harmonique en lui-même , fl 
s’barmonie encore avec tout le reste. Rien ne lui 
est étranger. R est la vérité centrale autour de 
laquelle les autres vérités doivent graviter sous 
peine d’être fausses^; il est le phénomène uni- 

1 L’erreur n’est , ne peut être qu’une Tëritë déplacée , 
détachée de son principe , erratique. 


versel qui seul donne la raison des autres phéno- 
mènes. 

Montrons d’abord l’harmonie intrinsèque du 
système chrétieo. . ’ 



^ ^ t 
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CHAPITRE XXXV. 


■> 

DiviniU de la Bible , prooTée par son anitd. 


La Bible, comme chacun sait , est le grand 
réservoir des doctrines chrétiennes. Les plumes 
les plus éloquentes , même parmi les incrédules , 
ont célébré l’empreinte divine qui rayonne dans 
ce livre prodigieux qui a conquis le monde en 
condamnant le monde ' 

L’un se dit terrassé par la majesté des Écritures, 
et conclut que V inventeur de l’Evangile serait 
plus étonnant que le héros^, 

î 

1 

1 l.aharpe, Diteeun tur i'etpril det Livret tainft, 

2 J. - J. Rousseau. 
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L’autre demande d’où vient à la Bible cette 
inépuisable richesse de lumières et de sentiments , 
qui fait qu’on ne se lasse jamais de la lire et que 
le charme va croissant à mesure qu’on la relit , 
tandis que les plus beaux livres sortis de la main 
des hommes perdent de leur intérêt à mesure 
qu’on les approfondit davantage ^ 

Celui-ci admire comment \e& écrivains sacrés se 
sont dépouillés de toutes les petitesses du mot , 
pour n’être animés que du dessein de glorifier Dieu 
et d’instruire les hommes ; comment en énonçant 
des choses si sublimes , si magnifiques sur la Di- 
vinité , ils ont fait choix d’expressions ^si simples , 
si populaires. « Certainement, ajoute-t-il , si ces 
docteurs étaient comme les autres, ils s’exprime- 
raient plus noblement , ayant assez d’esprit pour 
penser des choses si grandes ; ou ils penseraient 
bassement , n’ayant pas assez d’esprit pour s’ex- 
primer d’une manière plus élevée » 


1 Bogue , Ettai tur la dicine autorité du Nouteau 
Teitament , ch. II , sect. y, 

2 Abbadie, Traité dt la vérité de la Religion chrétienne , 
(cct. III , ch. If. 
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Celui-là s'étonne que « dans les mêmes livres 
où se montrent , sans aucun alliage , les idées les 
plus pures et les plus hautes de la Divinité^... 
que dans des livres pleins du plus profond respect 
pour Dieu , et de la crainte de Dieu la plus reli- 
gieuse, le Très-Haut paraisse en même temps 
traiter l’homme comme un ami , entrer avec lui en 
discussion comme avec un égal, sans que cetic 
espèce de commerce si extraordinaire aflaiblisse 
jamais dans l'honmm la vénération et la soumis- 
sion : c’est ce qui est pour moi^ dit-il , une dé- 
monstration morale de l’in^iration divine , et ce 
qtii devinait être au moins , pour tout homme de 
sens et de bonne foi, matière à examen et ré- 
flexion » 

Enfin , un autre est justement frappe de l’é- 
tonnante différence de style- qui règne entre les 
deux Testaments, et y découvre une harmonie 
naturellement divine du langage avec les faits’'. 


1 Laharpe , Discourt précité. 

2 a II y a dans les prophètes quelque chose d’ardent , de 
passionnd , et comme un travail du ddsir pour atteindre un 
bien qu’ils ne possèdent pas , et auquel toute leur âme aspire : 

12 
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Mais entre tons les caractères d’une origine 
surliumaine que nous offre la Bible , je n en vois 
pas de plus manifeste que son unité. ^ • 

La Bible se compose de soixante-dbuze livres 
com^sés par environ quarante auteurs , dont le 
premier a précédé le dernier d’au moins quinze 
siècles. Ces écrivains placés à de grandes distances 
dé temps , de lieu , de condition , élevés les uns 
dans le palais des rois , les autres dans le parvis du 
temple, d’autres dans la cabane d’un pâtre on 
d'un pêcheur , ont embrassé le plus vaste , le plus 
haut sujet qui puisse s’offrir â la péns^ humaine, 
Dieu', l’homme, l’univers; maïs chacun l’â traité 
. , 

. ■ 

, > 

ils rappellent ayec raccent derTamour et de l’espérance ils 

* ft 

demandent à l’aTenir celui qui doit sauTer le 'monde; ils s’ë> 
lancent dans lés cieux pour le chercher ; ils montent jusqu’au 
sanctuaire oii réside léTrès>Haut... Dans r£Vangite,' c’est le 
calme de la possession, japaix raTÎssante4pii goitun irameBse 
désir ^lisfait , la tranquille sérénité dn ciel même... Prenez 

t 

un homme , qui tous Toudrez ; qu’il raconte cet événement , 
si Içngtemps l’objet de tous les vœux , le mystère impénétrable 
de miséricorde et de justice ; son langage pourra être pompeux, 
touchant, sublime. Voici l’Evangile : En ce temps-là on publia 
un édit de Gésar-Àugusle , ,elc. > ( Luc. II , 1.) I^mennais ,* 
Eitai sur V indifférence v ch. XXII. . / 


sous UB point de vue différent et avec une ma- 
nière qui lui 'est propre. 

t - 

Les uns, s’occupant du passé et du présent, ont 
consigné dans des histoires générales ou particu- 
lières les gestes divins et humains ; les autres , 
pénétrant dans l’avenir , ont annoncé les desseins 
futurs de Dieu sur les enfants des hommes, et 
marqué d’avance les destinées des nations ou des 
individus. Ceux-ci ont chanté, dans des poésies 
d’une beauté désespérante*, les grandeurs de 
Dieu et les misères de l’homme. Ceux-là ont donné 
des règles de conduite pour toutes les conditions , 
tous les âges , toutes les circonstances de la vie. 
Souvent le même auteur se montre historien, 
poète , prophète et moraliste. ' 

Et pourtant dans cette immense collection de 
faits recueillis par tant de plumes, dans ce monde 
de pensées et de sentiments sortis d’un si grand 

1 Lo pins grand litléralenr des temps modernes a dit que. 
â coup sùr , le* vrai* poêle* ne ditpuleronl pa* d VE*pril- 
Saint ta palme de Veeprit poétique, et il l'a assez bien prourd. 
(Laharpe , Diteour* *ur l’etpril de* Livre* tainU, Ile part. ) 
— Le D. Lowlh a dëmonlrd la même thèse dans son beau 
livre De Saeri posai Uebrceorum. 
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nombre de têtes, c'est en vain que depuis dix- 
huit cents ans la critique la plus minutieuse , sou- 
vent la plus malveillante, a cherché une seule 
opposition réelle. Plus d’une fois l’incrédule s’est 
flatté d’avoir convaincu nos livres saints de con- 
tradiction et de mensonge ; plus d’une fois le 
savant et pieux interprète s’est effrayé de certaines 
antilogies apparentes : mais une étude plus large, 
plus approfondie du texte sacré est venue détruire 
le triomphe de l’un , la frayeur de l’autre , et 
jusqu’ici il n’y a de démontré que Tignorance des 
censeurs de la Bible. 

Cette parfaite harmonie des hagiographes est 
un phénomène humainement indéchiflrable. Cher- 
cherez-vous , pour l’expliquer , à diminuer le 
nombre des auteurs sacrés? Direz-vous, avec 
Voltaire , que les trois quarts au . moins de l’An- 
cien Testament sont l’œuvre d’EIsdras et ne re- 
montent pas au-dessus de la captivité de Baby- 
lone? — Outre les absurdités que vous aurez à 
dévorer en contredisant sur un point aussi fonda- 
mental la croyance commune des Juifs et des 
Samaritains ' ; outre la violence manifeste que vous 


1 L'anUÿonUme profond qui • régaé d« tout lempi entre les 
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ferez aux premières lois de la critique , en attri- 
buant au même auteur un grand nombre de pro- 
ductions si fortement disparates , à.qui persuade- 
rez-vous que seul , parmi tous les écrivains connus, 
Esdras a échappé à l’anathème qui pèse sur toutes 
les plumes fécondes ; Les bévues sont en projm- 
tion du nombre des écrits ' ? , 

Direz-vous qu’il y a eu concert entre ces écri- 
vains, et que les derniers en date ont suivi mou- 
tonnièrement les premiers? — Leur nombre , 
leur distance dans l’échelle du temps et de la so- 
ciété , leur caractère visible d’originalité , la diver- 
sité des matières qu’ils traitent , excluent évidem- 
ment toute idée de collusion. — Puisi comment 

Jaifs proprement dits elles lriJ[>os qui formèrent, gousRoboatn, 
te royaume de Samarie, pronre èridemment que les cinq livres 
de Moïse , les seuls que reçoivent les Samaritains , sont anld- 
rieors an schisme des dix tribus, et remontent par consiiquenl à 
plus de dix siècles au-dessus de la captivité de Babylone.— 
On trouve , dans le XIX° volume des Annalet de$ voyage» , 
une curiense dissertation de M. Sylvestre de Sacy sur le pen- 
tateugue de» Samarilaint et les restes de celte nation singu-. 
Hère. ( Voyez Annale» de philotophie ekritienne , etc. t. IV/. 
p.2il.) 

1 In mnltiloquio non décrit peccalom. ( Prov. X , 19. ) 

12 . 
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expliquer dans ces hommes une abnégation assez 
profonde pour se mettre à la queue les uns des 
autres? — Comment se seraient-ils assez compris 
pour ne se heurter en rien, quand parmi les 
innombrables commentateurs qu’ils ont eus, nous 
n’en voyons pas deux qui s’accordent de tout 
point , pas un qui de temps à autre ne se contre» 
dise lui-même I 

Vous aurez beau vouloir écarter le miracle , en 
le chassant vous le ramenez. Il n’y a qu’une 
explication possible : La Bible est Vœuvre d*un 
seul et même Esprit, employant sweessivement 
quarante secrétaires , et dictant à chacun ce qu*il 
lui plaît ' . 

m 

1 Hæc aulem omnia operatur onua atque idem Spirilos , 
divideas singnlis prout vult. ( I. Cor. XII , 11. ) 
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CHAPITRE XXXVI. 


n«rmonie divine do splème chrétien considéré en Iui>môme. 


Le lecteur , attentif aura déjà pu l’observer, 
tout s’enchaîne naturellement dans ce que nous 
avons exposé jusqu’ici des doctrines chrétiennes- 
On ne ])eut eh ôter un seul article sans que les 
autres branlent. 

La Bible nous montre d’abord Dieu tirant l’u- 
nivers du néant. Pour donner un chef au monde 
matériel, il crée l’homme à son image et à sa 
ressemblance. Ces expressions et la complaisance 
avec laquelle il façonne cet ouvrage , nous annon- 
cent la noblesse du cadet, de la a^éation et les 
hautes destinées qui l’attendent. 
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Il faut que l'homme soit éprouvé pour que 
Dieu puisse lui dire : Je reconnais en toi mon fils, 
viens partager mon trône. — Le chef de la révolte 
survenue précédemment parmi les ainés de la 
■ famille, se glisse dans l’Eden. La femme séduite 
entraine l’homme. Le péché commence son travail 
d’ignominie et de mort Dieu survient , et dans 
les vingt-quatre versets du troisième chapitre de 
la Genèse se trouve la mison de tous les faits 
divins et. humains qui se succéderont jusqu’au 
consummatum est du Calvaire , et de là encore 
jusqu’à ces mots qui cloront la série des siècles : 
Venez, les bénits de mon Père, etc,; Aüex, 
maudits, au feu éternel, etc. 

On y voit , en effet , la profonde perversité de 
Satan, et la fatale , quoique divinement restreinte, 
influence qu’il s’est acquise sur les habitants dé 
la terre On y voit l’incroyable faiblesse de 
l’homme et l’action délétère du péché. On y voit 
briller le glaive flamboyant de la justice de 


1 Et aperti sunt oculi arobonim, etc. ( Gen. III, 7.} 

2 Et lu insidiabcris calcaneo cjus. ( Geo. III , 15. 
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Dieu ' , et poindre l’aurore de son infinie miséii- 
corde*-^. 

L’honune s’étant éloigné de Dieu , et Dieu s’é- 
tant engagé à le ramener à lui , tout des lors , 
dans la maix:he humanitaire et dans le gouverne- 
ment divin , se coordonne à ces deux principes de 
dégradation et de restauration. D’un côté, pro- 
gression d’erreurs et de crimes ; de l’autre , mani- 
festation toujours croissante de lumière et de sain- 
teté, jusqu’à ce que la lumière incréée et le Saint 
des Saints, venant revêtir l’hunianité,- amène le 
grand jour. 

Alors Dieu est mieux connu ; d’abord , dans 
son être. — Les personnalités divines, qui se 
laissent à peine entrevoir dans l’acte de la création 
commun à toutes trois®, se révèlent clairement 
dans l’œuvre de la rédemption par tm rôle distinct. 
— Dieu est mieux connu dans ses œuvres et ses 
desseins sur les enfants des hommes. — Sa par- 



1 Flimmeuin gladium. (Gen. III, 24. ) 

2 Inimicitias ponam , etc. ( Gen. III , 15. ) 

3 Faciantus hominem , etc. ( Gen. 1 , 26. ) 
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tialilé envers les Juifs dans le gouvemeinent du 
monde, la singularité des lois et des destinées de 
ce peuple , est expliquée. — L’impl^ble ani- 
mosité' de Dieu contre le péché , son ineffable 
miséricorde envers le pécheur , déjà manifestes 
par tant de châtiments et par tant de bienfaits , 
se développent avec un prodigieux éclat sur le 
Calvaire. 

L’homme aussi doit se connaître. — Souvent il 
s’est posé cette question sans pouvoir la résoudre : 
Que suis-je? — Pilate , en lui présentant Jésus 
au dernier degré d’abaissement et près de subir 
la mort la plus cruelle, lui répond : Foilà ce que 
tu es et ce que tu mérites. — Le Crucifié , sorti du 
tombeau et s’asseyant à la droite du Père au sein 
de la gloire, lui dit aussi : Foilà ce que tu feux 
devenir, si tu consens à me suivre, — Dira-t-il 
encore qu’il n’a vu ni le ciel qu’on lui promet, ni 
l’enfer dont on le menace ? — La croix est là 
pour l’aider à mesurer avec une parfaite justesse 
et la hauteur infinie du trôné promis à son obéis- 
sance , et la profondeur non moins grande des 
cachots destinés à punir ses révoltes. 

L’admirable harmonie qui règne entré les 
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dogmes et les faits ( car le christianisme est tout 
historique) règne aussi entre le dogme et la 
morale , et ramène toutes les parties de celle-ci à 
Tunité. Les préceptes moraux sortent de la doc- ■■ 
trine comme les branches sortent du tronc , et 
entre tant de rameaux vous n’en trouverez pas u» 
qui soit parasite. 

Puisque l’union avec Dieu est notre fin der- 
nière , il est naturel que notre esprit s’unisse aux 
pensées de l’intelligence divine par la foi, que 
notre cœur gravite vers le bien suprême par l’es- 
pérance et l’amour. La charité , qui seul surviM’a 
à scs deux aînées quand la vue claire et la posses- 
sion de Dieu auront fait disparaître la foi et l’es- 
pérance , devait être le fondement du Décalogue 
clirétien : aussi toutes les prescriptions de celui-ci 
pivotent-elles sur l’amour de Dieu et du j>rochain , 
et dans cette infinité de sentences morales que 
renferme la Bible , il n’en est pas une seule qui ne 
tende à détacher les hommes de la terre pour les 
faire cheminer en paix vers Dieu'. 

La morale , dans la nouvelle loi , suit dans une 

1 Plenitudo ergo legis est dileclio. ( Rom. XIII, 10. ) 
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exacte proportion les développements du dogme. 
Les conseils évangéliques eux-mêmes ne sont 
point une innovation , mais bien la perfection des 
préceptes anciens : Ne croyez pas , dit Jésus- 
Christ , que je sois venu abolir la loi ou les pro» 
phètes : loin de là, je viens les accomplir 

t 

k Mallh. V,17. 





CHAPITRE XXXVII. 


ContinuatioD. — Autrés preuves inlrinsèi]ues de l'origine 
divine du système chrétien. 


Je le demande de nouveau à tout homme do 
sens, un tel accord dans la combinaison du plus 
vaste , du plus profond système , entre des écri- 
vains travaillant à une grande distance les uns 
des autres , n’est-il pas le plus grand prodige de 
l’ordre moral? 

Quoil le monde n’a point encore vu deux phi- 
losophes sortis de la même école , travaillant côte 
à côte sur le même sujet , écrire deux pages (pii 
ne jurent pas ensemble. Que dis-je? dans le nom- 

13 


SOLtTIO.V. 
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bre des gi’ands écrivains , il en est bien peu qui 
soient constamment fidèles à leurs principes , et le 
plus logique est toujours celui qui renferme le 
moins de contradictions. Et en voilà quarante, 
qui, sans que Dieu s’en môle, s’entendront à 
merveille pour composer un immense recueil 
d’bistoires , de poésies et de philosophie dogma- 
tique et morale , dans lequel l’esprit humain 
cherche vainement une erreur depuis près de 
deux mille ans ! Encore une fois , c’est la basilique 
du Vatican , c’est Rome avec tous ses chefs-d’œu- 
vre , bâtie par quelques Hurons armés de 1001*5 
haches de bois , de leurs couteaux de pierre , et 
agissant tous séparément. 

Entre mille preuves de la divine assistance , 
voyez avec quel bonheur les Ilagiogi’aphes ont 
constamment évité les nombreux écueils où toutes 
les logiques purement humaines sont venues se 
briser. Partout ils nous montrent Dieu comme 
l’Etre universel , celui qui seul est , sans jamais 
glisser dans le panthéisme. C’est Dieu qui opère 
tout en nous , qui donne la vie , le mouvc|nent , 
et à nos organps et à nos facultés supéiâeures : 
point de bonne pensée, point de volonté droite 


iti- 
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qui ne vienne de lui ' ; et cependant la liberté hu- 
maine est pleinement sauve. 

La philosophie n’a jamais su tenir à l’homme 
le langage qui lui convient. Tantôt elle enfle son 
orgueil et le jette dans la présomption par des 
éloges exagérés et la trop bonne opinion qu’elle 
lui donne de lui-même , tantôt elle l’avilit et le 
rebute par la hauteur et l’amertume de ses cen- 
sures. La Bible , au contraire , fait sentir à l’homme 
son excessive faiblesse , son extrême corruption , 
mais toujours sans le mépriser , sans le dégrader, 
sans l’abattre. Si elle veut qu’il s’humilie jusqu’à 
reconnaître que de lui-même il n’est rien , c’est 
pour le relever jusqu’à Dieu. En un mot , elle nous 
peint tels que nous sommes, transfuges du néant 
destinés à trôner dans le ciel. 

Eh morale , nulle exagération. Si par-ci par-là 
les conseils semblent se confondre avec les pré- 
ceptes , ailleurs ils sont soigneusement distingués. 

« 

1 Ib ipso oaim Tirimus, et moTemur, ei sumas. (Act. XVII , 
28. } — Non qu6d sutScientes gimas cogiUre atiquid à nu- 
bis, etc. ( II. Cor. III, 5.) — Deus est enim, qui operalur 
in voliis cl Telle , et perGcere , pro bonâ Toluntule. (Philip. Il , 13.) 

13. 
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Dans la guen*e à mort que l’Evangile fait à 
l’orgueil, qu’il était naturel de chercher h briser 
le moi humain , comme ont fait les ihéosophes de 
l’Inde et les quiélistcs chrétiens I — Fous aimerez 
le Seigneur votre Dieu de tout votre cœur, de . 
toute votre âme , de tout votre esprit ' ; ce premier 
précepte laissait-il quelque place à l’amour de 
nous-mêmes? ne semblait-il pas anéantir toute 
recherche d’intérêt propre? D’ailleurs , le dogme 
éüiit là pour dire que l’homme, ayant tout reçu 
de Dieu , et ne possédant en propre que le nf ant , 
devait totalement s’oublier lui-même pour n’aimer 
que Dieu. — Cependant ce sophisme logiquement 
inévitable, les évangélistes l’évitent, et ils sancti- 
fient, en le subordonnant à l’amour divin, ce fonds 
légitime d’amour-propre que le Créateur a placé 
en nous. Tout en nous exhortant à aimer Dieu 
par le motif do ses ineifables amabilités , ils nous 

/ 

1 Ce précepte, qui rniferine tonte la morale chrétienne, 
est hii-mème un vrai miracle. Il commande , à la vérité , In 
plus juste, le plus légitime des sentiments (quoi de plus ai- 
mable que Dieu I ) ; mais ce sentiment est aussi le plus ex- 
traordinaire , le plus étranger au coeur de rboromç ( quoi do 
moins aimu que Dieu ■— Ce n'esl pas un homme qui a 
prescrit cela. 
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y invitent plus fréquemment encore par ru[)pit 
des célestes récompenses. 

.Dites-moi^ qui à empêché les bateliers de Na- 
zareth de vaciller sur cette lame de rasoir où nous 
avons vu trébucher le cygne de Cambrai et talon- 
ner Taigle de Meaux ! — Si Dieu n’est pas là , où 
est-il donc? 

Passons aux harmonies extérieures du chris- 

f % 

tianisine. 


P 
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CHAPITRE XXXVin. 



Harmonie profonde du ebristianisme avec l'homme.. 
Source unique de l’incrédulité. 


Nous avons déjà pu voir que le christianisme 
s’harmonie merveilleusement avec l’homme. Ce 
que nous avons exposé de sa doctrine sur l’origine 
et la destinée humaine, c’est moins de la Bible 
que du fond même de notre 'nature que nous l’a- 
vons tiré. 

Il n’y a pas un principe dans notre raison , qui 
ne se lie à une vérité religieuse ; il n’y a pas une 
fibre dans notre cœur , qui , si elle est touchée 
par un doigt habile , ne rende un son chrétien. 
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Les pins hauts mystères de la religion trouvent 
on nous leur empreinte. Nous ne pouvons les 
rejeter sans nous renier nous-mêmes. 

Le péché d’Adam vit encore dans notre cœur , 
et y fomente incessamment la conjuration de la 
chair contre l’esprit ' . 

La Trinité divine est fidèlement fqîroduite dans 
les trois facultés , réellement distinctes entre elles , 
qui composent l’indivisible unité de notre ûme**. 

L’existence de l’Homme-Dieu , c’est-à-dire , 
l’union d’une [jersonne divine avec notre nature , 
trouve son analogue dans l’union non moins mys- 
térieuse de notre âme avec le corps , laquelle pro- 
duit aussi V animal-intelligent, . . ■■ ■ 

1 I. Petr. II, U. 

2 A la Irinilé psychologico-humaine, composée jasqu'ici do 
la pensée ou de Yétre , de la connaissance et de V amour , un 
penseur contemporain juge à propos de substituer le senlimenl , 
l'imagination cl la raison. {La Théorie de l'âme , etc. , par 
J. C. Docteur, publiée d’abord à Nancy et réimprimée à 
Mou tiers , 1841.) On peut s’offenser du Ion rogue do l’auteur 
et de certaines assertions peu mesurées ; mais on ne saurait 
nier que son senlimenl n’offre, avec tous les trésors d une 
imagination brülaiilc, un grand fonds do raison. 
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On peut bien dire aux incrédules, avec un 
prophète : « Insensés , qui ne pouvez croire , 
rentrez donc en vous-mêmes'. » 

Oui , riiomme est naturellement chrétien. 
Aussi, chose bien remarquable et constatée par 
une foule d’expériences, l’infidèle à qui l’on pro- 
pose pour la première fois le symbole chrétien , 
l’admet-il avec une extrême facilité. Ces mystères , 
que nos farfadets juyent si révoltants pour leur 
raison , il n’en demande pas même la preuve , 
tant ils lui paraissent naturels. — Ce n’est que 
• lorsqu’on lui développe la théorie si amère , si 
astringente des devoirs , qu’on le voit regimber , 
et encore alors rendra-t-il hommage à la doctrine 
évangélique. — Votre religion est belle , bonne 
et vaut mieux que la nôtre ; mais il faut remplir 
son ventre , répond au missionnaire le brahme 
glouton - ; mais comment voulez-vous que je m’en 


1 Redite , prœvaricalores , ad cor. ( Is. XLYI, 8. ) 

^ (^est l'c^iprcsiiion favorite des Rrahtnes , cafte dont la 
voracité égale la fourberie. ( Voyez Mœurs , institutions et 
cérémonie» des peuples de l’Inde, par M. Duboia, t. , 
P 3RÎ. ) 
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tienne à une seule i'enmie , répond le voluptueux 
Asiatique? mais comment voulez-vous que je par- 
donne à mes ennemis et à ceux de ma tribu , dit 
le farouclu! sauvage ? 

Les grands, les seuls ennemis du christia- 
nisme , ce sont les mauvaises passions. — « Quittez 
vos passions, et vous croirez , » a dit Pascal. 

En doutez-vous? Voyez donc : Quand la foi 
s’en va-t-elle du cœui ? — quand les passions y 
œmmencent le tapage. — Quand y revient-elle? 
— lorsque la vieillesse ou la présence de la mort 
y ramène le calme. — On n’attaque jamais le 
symbole avant d’avoir fait brèche au décaloguc. 

En6n , et ceci est décisif , je vous montrerai des 
milliers d’incrédules , très-sains d’esprit , se faire 
clu’étiens aux approches de la mort , et tous les 
autres plus obstinés hésiter au moins. Montrez- 
moi un chrétien devenu incrédule à ce moment foi*- 
midable, ou quiaitsongéàseposer ccttequcslion : 
M-je bien fait de croire? 





CHAPITRE XXXIX. 


Rëalili historique du christianisnie — Exdgëles allemands. — 
Naturalistes. — Mythologues. — Strauss. 


Mais le christianisme ne serait-il point une 
utopie savante , un roman assez bien imaginé pour 
charmer l’esprit et le coeur , et auquel il ne manque 
pour être vrai que de.n’être pas faux.?'— Les 
faits merveilleux sur lesquels il se fonde , sont-ils 
des rêves ingénieux , des transformations liardies 
de faits naturels dues à une enthousiaste crédulité 
et à la chaleur des cervelles orientales , ou sont- 
ils des réalités historiques ? En somme , le chris- 
tianisme est-il un conte arabe , un mythe , ou une 
histoire? 
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Question insensée! Vous qui la posez , essayez 
donc d’ébranler ce colosse historique qui com- 
mence par ces mots : Au commencement ^ Dieu 
créa le ciel et la terre, et finit avec les Actes des 
Apôtres , colosse dont la base se rencontre partout 
à diverses profondeurs sous les constructions his- 
torico-fabuleuses de l’antiquité , et autour duquel 
gravite toute l’histoire moderne ! 

Il s’est néanmoins rencontré des hommes , des 
êtres du moins se disant tels, qui n’ont pas recule 
devant cette entreprise plus que titanique. — Je 
ne dirai rien de feu M. Dupuis et de ses très-dé- 
funtes extravagances. Paix aux folies enterrées tant 
que nous en aurons de vivantes ! 

Je veux parler des exégètes allemands , les uns 
naturalistes , les autres mythologues , qui ne veu- 
lent voir dans la Bible que des faits naturels ha- 
billés à l’orientale , ou des mythes savants. 

Selon les premiers , rien de plus simple que le 
récit des auteurs sacrés , même dans les particu- 
larités les plus extraordinaires , quand on le ré- 
duit à sa juste valeur. Exemples. — L’arbre du 
bien et du mal, dont on a fait tant de bruit, 
n’était qu’une plante vénéneuse, un arbre à fruits 
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malfaisants, probaltieraent un inanconillier , ù 
l’ombre duquel les premiers liommes eurent, le 
malheur de s’endormir. — La voix qui retentissait 
sur le Sinaï , au milieu des foudres et des éclairs, 

( I terrifiait le peuple hébreu , c’était la voix de 
Moïse, s’aidant d’un instrument et profitant d’un 
jp*os orage pour haranguer son monde. — Le feu 
qui environnaitla cime delamontagnedurantqua- * 
rante jours , c’était ou une éruption volcanique , 
f)u le brasier auquel l’habile législateur ranimait 
ses doigts engourdis en écrivant son code. — Si 
sa figure parut rayonnante au peuple , c’est qu’il 
sortait d’un nuage chargé d’électricité. 

Passons au Nouveau Testament. — Les rms 
J^ïagesavec leurs offrandes étaient tout bonnement 
des marchands forains qui apportaient quelque 
quincaillerie à l’enfant de Bethléem. — L’étoile, 
c’était la lanterne du domestique qui les condui- 
sait. — Les anges qui servirent à manger à Jésus 
après la tentation dans le désert, c’étaient des 
Aralies qui passaient par là munis de vivres. — 
Quand il est dit que Jésus marchait sur les flots , 
conjurait la tempête , entendez que Jésus nageait, 
qu’il maniait habilement le gouvernail. — Quand 
il nourriss;\it cinq mille personnes dans le désert , 
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woycz qu’il avait préparé là des magasins de 
vivres^ ou qu’il invitait poliment ses auditeui’S à 
manger le pain que chacun avait dans sa pocliCi 
— Voulez-vous savoir comment ilpersutula à ses' 
disciples qu’il était monté au ciel ? il les mena sur 
une montagne couverte d’un. épais brouillard, 
où , après quelques paroles d’adieu , il planta là 
ces bonnes gens, et se sauva par un autre chemin^ 
— Comment ceux-ci s’imaginèrent.-ils qu’ils 
avaient reçu l’Esprit-Saint ? un grand, coup de 
vent ayant fait ci*aquer la maison où ils étaient 
réunis^la peur leur fil voir les étoiles et dérangea 

« 

tant soit peu leur cervelle. . 

Voilà'bien un échantillon des tours de force 
par lesquels les théologiens naturalistes de l’Aller 
magne ont réussi à nous donner une histoire sa- 
crée, une Bible, moins Dieu, moins les anges, 
moins les démons , moins les miracles*. 

1 Celui qui voudrait prendre une idée des principes de 

î’Ëxégêso iialuralisle, sans sc cundaïutier à lire les longues et 

« 

fastidieuses productions des Gabier, Baver, Daub, Sernier , 

Griesbach, Wegscheider, qtc. , pourrait se contenter de lire 

la Préface et les ObiervalioM àoui Christophe Frédéric Am- 
* 

laon a enrichi la cinquième édition du livre déjà très-natura- 
liste du célèbre Ernesli : Inslituiio in(erpreli$ IS'ovi Testai 
i/tenlif Leipsick , 1809. 
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Leurs confrères, les mythologues, se moquent 
de cette manière de disséquer la Bilde , et trou- 
vent plus expédient de ne voir dans les deux Tes-, 
taments qu'un recueil indigeste de rapsodies allé- 
goriques , cousues successivement ensemble , et 
dans lesquelles la réalité historique est aussi in- 
trouvable que dans l’Iliade, l’Odyssée d’Homère, 
et les Métamorphoses d’Ovide. 

Le docteur David-Frédéric Strauss, qui avait 
vu tous les personnages historiques de l’Ancien 
Testament, depuis Jéhovah jusqu’au dernier de 
ses Prophètes , tomber successivement sous les 
coups de ses devanciers dans la mythologie bibli- 
que, a voulu clore une si belle entreprise en nous 
donnant la mythologie complète de l’Evangile 
dans sa Fie de Jésus L’histoire évangélique , 
selon lui , n’aurait effectivement de réel que cer- 
taines particularités de la vie et de la doctrine 
d’un prétendant au titre de Messie, particularités 


1 Imprimée d’abord en 1835, et réimprimée pour la troi- 
sième fois en 1838. On peut voir, sur cette infâme production et 
sur les causes qui ont préparé son avènement sur le théilrede 
la théologie allemande, un article très-remarquable dé M. Ed- 
pard Quinet. ( Reçue det Dcux-Mondci , 1er décembre 1838.1 
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que les disciples de cei imposteur auraient grossies 
de tout ce que les écritures et les traditions juives 
leur ofü'aient de relatif au personnage qu’il avait 
voulu jouer. 

Eu un mot , les exégètes naturalistes font des 
premiers croyants de Moïse et de Jésus , des im- 
béciles descendus au dernier degré d’idiotisme ; 
les mythologues en font et des benêts et des 
fourbes. 

*• Ces deux systèmes, comme on voit, ont cela 
de commode , qu’ils coulent bas d’un seul coup 
la morale peu plaisante de l’Evangile. — Reste 
maintenant à expliquer comment les benêts et les 
fourbes ont été assez fous pour se faire lapider , 
écorcher , crucifier , décapiter ; — comment ils 
ont été assez habiles pour piper la partie la plus 
raisonneuse , la plus éclairée du monde , et même 
tout le monde ; comment ils ont pu si bien en- 
doctriner leurs premiers disciples , que Ignace 
soupirait après les lions, Polycarpe allait gaiement 
au bûcher, Justin, Irénée et Cyprieii scellaient 
de leur sang leurs savantes pages , Tertullien 
écrivait tranquillement sous la hache des bour- 
reaux son immortelle Apologétique; comment 
parmi les innombrables cliréiiens qui , dès le se- 
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cood siècle, l’emplissaient tout dans l’empire, 
hors les temples des faux dieux* , il s’en est trouvé 
plusieurs millions qui se sont fait égorger pour 
soutenir l’œuvre des benêts et des menteurs; 
comment enfin celte lourde imposture a rencontré 
tant de sublimes défenseurs , depuis le premier 
en date des saints Pères jusqu’à nous. 

Gomment! vous voilà bien embarrassé, répond 
Strauss ; ne savez-vous pas que la véritable exé- 
gèse ne remonte qu’à Gabier , en 1 792 ^ , et que , 
sans les travaux (incomplets néanmoins avant 
moi ) des Eichorn , des Baver , des Daub , Her- 
(ler, Néander, Hégel, Sclileierraacher, de Welle, 
Valke , Bohlen , Lengcrke , etc. , la raison et le 
bon sens n’auraient jamais pénétré dans Los 
croyances chrélieiiucs ! — Très-bien I mais qui- 
conque tient à honneur sa qualité d’être raison- 
nable , répondra : Strauss abuse évidemment de 
la permission de délirer que s’arrogent les écoles 

1 T ciiullicn , Apologcl 

2 C’esl à Gabier, en effel , que Slrauss fait remonter 
l'origine de rintcrpréUlion mythique. (Voyez Infroduction , 
P 59.) 
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d’outre-Rlûn sorties de la raison pure de Kant ; 
c’est vraiment l’orgueil monté au point transcen- 
dental de la folie. — Chez tout peuple non ani- 
malisé, l’auteur d’un si violent outrage aux deux 
cent soixante millions de chrétiens que porte le 
globe , et aux neuf milliards au moins qui nous ont 
précédés , au lieu de trouver une chaire de théolo- 
gie ' , eût été attaché par la main du bourreau à la 
mangeoire du premier haras , avec les feuilles de 
son livi’e pour litière , ou revêtu de la camisole tie 
fer dans une prison de fous. 

1 Zurich avait d'abord nomnid à la majorité Strauss 
professeur de théologie dogmatique. Sur les réclamations 
énergiques du canton , l’élection a , dit-on , été annulée. Hon- 
neur aux réclamants ! Honte étemelle aux électeurs ! 



Digiiized by Google 



— 234 


CHAPITRE XL. 


Un motsor l’aulhenlicilë et la véracité des lirres mosaïques. 


Le plan d’un ouvrage tel que celui-ci ne me 
permet pas de développer , ni même d’indiquer 
Itîs preuves sans nombre qui portent l’authenticité 
et la véracité de l’iiistoire biblique au plus haut 
degré imaginable de certitude , preuves consignées 
dans des ouvrages traduits dans toutes les langues, 
et qui attendent toujours une réfutation. Ceux 
qui n’ont pas lu les chefs-d’œuvre de critique et 
de raisonnement des Huet, des Leland , des Ab- 
badie , des Sherlok , des Statler , des Hooke , des 
Jenyns , des Lyttleton , des Ërskine , des West , 
des Bogue, des Houtteville , des Bergier, des 


/ 

I 
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Valsecchi , des Duvoisin , des Fi'ayssinotfê. , des 
Laïuenoais et d’une infinité d’autfes, me liraiem- 
ils mieux? et ceux qui les ont lus , quel cas fe- 
raieni-ib de mes redites ? . — Je me bornerai à 
<iuelques réflexions. 

ün mol d’abord de l’histoire juive , mère de 
l’histoire évangélique. 

Avant de songer à répandre des doutes sur 
l’existence du plus grand personnage de cette 
histoire (Moïse), et sur l’authenticité et la véracité 
des cinq premiers livres de la Bible , le gros bon 
sens dit qu’il y a deux choses à faire : 1® brûler 
jusqu’au dernier exemplaire tous les auteùi-s de 
l’antiquité profane qui ont parlé de Moïse comme 
du législateur et du premier historien des Juifs ^ ; 
2® assommer tous les Juifs. 

En effet, tant que nous aurons quelques fa- 
milles de cette nation pour prouver que les Juifs 

t L’historien Josèphe , dans ses livres contre Appion , ri 
les premiers apologistes chrëticns , Justin , Clament d'Alexan- 
drie , Origène , Eusèbe , en citent un très-grand nomlirc. Nous 
avons encore dans nos bibliothèques Strabon . Diodore de 
Sicile , Longin , Justin , Juvènal , Tacite , Pline , etc. 
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sont des hommes faits comme les autres , qu’ils ont 
des yeux pour voir , des oreilles pour entendre , 
un esprit pour juger, un cœur pour sentir; 
qu’ils ont comme nous un amour-propre qui s’ac- 
commode peu des humiliations et des injustes 
préférences ; qu’ils ont des passions ennemies de 
la contrainte , etc. , il sera impossible de croire 
qu’un imposteur ait pu les attacher aussi étroite- 
ment à une loi de tout temps insupportable ' , et 
qui depuis dix-huit siècles les couvre d’ignominie. 

Quoi donc I cet imposteur à qui on ne peut 
contester des talents supéi ieurs quand on lit ses 
ouvrages, aurait été assez gauche pour froisser 
l’ainour-propre de ceux qu’il voulait tromper, 
par une foule de récits flétrissants pour la nation 
en général et les familles en particulier , et il au- 
rait appuyé sur ces récits le partage des Ibnctions 
et des terres dans sa république ! Il aurait été 
assez fou pour fonder la suprême puissance qu’il 
s’arrogeait sur ctes noSracles de premier ordre , 
mii'acles qu’il prénèij avoir opérés sous les yeux 
de tout sort peuple! 


1 Jugum, ... neque paires noslri , ncque nos porlare po- 
tuimus. (Ad. XV, io. ) 
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« 

Cet imposteur aurait, osé dire aux Juife que 
avec sa baguette , il avait frappé TEgypte de dix 
fléaux inouis ; qu’il leur avait fait traverser la mer 
Rouge à pied sec ; qu’il les avait abreuvés avec 
de l’eau sortie miraculeusement d’un rocher ; qu’il 
les avai t nourris quarante ans avec la manne lombéd 
du ciel ; qu’ils avalent vu le Sihaî s’ébranler et 
s’enflammer sous les pas du Seigneur , et qu’ils 
n’avaient' pu supporter l’éclat de la voix qui en 
descendait; qu’au pieddeWte inéme montagne 
ils avaient eu la folie dè se' prosterner devant un 
neau d’or ; qu’ils avaient vu les envieux rivaux 
de son frère, Coré, Dathah et Abiron , engloutis 
vivants dans la terré et leurs complices dévorés 
par le feu du ciel; que Dieu lestai ait punis de 
leurs fréquentes révoltes, tantôt par une mortalité 
,, subite, tantôt par la morsure de seipenls de feu, 
tantôt par l’épée de leurs ennemis, etc. ^ 

Ce n’est pas lôüt : il aurait dontié res événe- 

* 

ments pour base à ses institutions religieuses, et 
la plupart ' des fêles et cérémonies auxquelles il 
astreint ses sujets , auraient été une solennelle 
commémoration de ces énormes impostures. Enfin, 
il aurait conclu cette œuvre de la plus impudente 
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V 

folie par ces mots : Vos yeux ont vu toutes ces 
grandes çmvres que le Seigneur a faites^ 

» t 

Voilà une partie de ce que Moïse , ou tout 
autre jongleur,, aurait osé dire , écrire et faire en 
piésence de deux millions d’hommes^; et cepen- 
dant, parmi tant de famill^ lésées dans leurs 
prétentiôïtô et leur orgueil , parmi tant d'hommes 
au, bon sens desquels on insulte avec tant de vio- 
lence, personne qui élève la. voix, personne qui 
fasse entendre ce cri alors ,si légitime , depuis ai 
coupable ; Nom ne voulons point d'un ici roi — 
Tous sé soumettent avec une docilité d'enfants , 
bénissent le nom de l'imposteur, et conservent 
avec une indicible vénération son ouvrage. Chaque 
année, durant quinze siècles, nous. les voyons 

N 

* P ’ * * 

* • -. * 

1 Ocüli veslri viderunt omnià opéra Domini magna quæ 

fccU. (Deut. XI, 7. )’ 

2 Les six cent mille combattants dont il est parld dans le 
Pcntateuque , exigent au moins ce chiffre de la population gd* 
nurale. Au reste , à quelque époque que Ton Teùille rapporter 
l'introduction de la loi chez les Juifs , on sera forcd de conTe> 
nir que cette loi suppose un peuple nombreux. 


3 Luc. XIX, 14. 
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tous, hommes, femmes et enfants, accourir des 
divers points de la Palestine et môme des régions 
les plus éloignées , pour célébrer les fêtes de la 
l’âque , des Tabernacles et des Trompettes , qui 
ne leur rappelaient que des jongleries. — Enfin , 
depuis dix-huit cents ans , ce peuple qui a vu 
passer tous les peuples et qui ne passe pas , fait à 
sa religion le ^crifice de tout ce que nous avons 
do plus cher , l’honneur et l’intérêt. 

Je le demande à tout homme capable de ré* 
flexion , tant d’efironterie d’un côté , tant de stu- 
pidité de l’autre , ne serait-ce pas un prodige 
mille fois plus incroyable que tous les prodiges 
de l’Ancien et du Nouveau Testament I — Incré- 
dules, qui êtes forcés d’admettre le premier, 
avouez du moins que si vous ne croyez pas les 
autres, ce n’est pas faute de crédulité. 
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CHAPITRE XLl. 


Livres prophétiques. — Leur authenticité. — Réponse 
k une objection. 


L’histoire évangélique , entre autres singulari> 
tés, a cela d’étonnant, qu’elle se trouvait faite 
plusieurs siècles avant lu naissance de son héros. 

La figure et le rôle du Messie , encore si vagues 
dans les révélations faites aux patriarches, se des- 
sinent et SC développent avec une précision tou- 
jours croissante sous la plume de David et des 
seize prophètes, dont le dernier ( Malachie) écri- 
vait plus de trois cents ans avant l’ère chrétienne. 

Ce fils de la femme promis à Adam ‘ , c’est le 


1 Gen. lit , 15, 
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Fils de Dieu lui-méme, associant lc\s grandeurs 
de Jéhovah avec les faiblesses de l’humanité ' , 
assis à la droite du Père au . plus haut des cieux , 
foulé aux pieds par la populace de Jérusalem 
comme un ver de terre Non-seulement on y 
voit les principales circonstances de sa vie , de sa 
mort, et l’immense révolution qui eh. sera la 
conséquence, mais encore les moindres. particu- 
larités qui s’y rattachent, comme l’année , le Yiéii 
de sa naissance, son entrée à Jérusalem sur une 
anesse ,• la trahison de son disciple , le prix que 
celui-ci en retirera , l’emploi de cet argent , le fiel 
et le vinaigre dont on l’abreuvera , le percement 
de ses pieds et de ses mains , le partage de ses 
habits , le sort jeté sur sa tunique , etc. 

Ce qu’il y a de vraiment fâcheux pour les théo- 
logiens naturalistes et ennemis de l’intervention 
divine, c’est que cette partie toute miraculeuse de 
l’histoire évahgelique est absolument inattaquable. 
Impo^ible. de dire qu’elle a été fabriquée après 
coup, tant que les Juifs seront là avec le livre 
des prophètes. 

/ . • 

1 Jer. XXIII , 5 , 6. — XXXÏlî , 15 , 16. 

« % . 

^ » 

2 Ps. XXI , — CIXs . , 


H 
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Supposer que les premiers disciples dê Jésus, 
après avoir ' inventé les , prophéties , ont payé 
quelque rabbin pour les traduire en hébreu , qùe , 

- parcourant ensuite toutes les régions du globe où 
’ , ^ • 
on grand nomtoe de juifs se trouvaient déjà dissé- 
minés dès avant la ruine de Jérusalem ^ ils ont 
. engagé les irréconciliables ennemis du nom diré- 
tien à insérer dans leurs livi’es sacrés ces rêves qui 
devaient les couvrir d’une eternélle ignominie , ce 
serait puis trop fort, même pour. 1^ exégètes 
allemands *. — Encore un coup , pas dè milieu , 
assommer les Juifs , ou reconnaître l’auüieniicité 

• ^ -'y, 

des livres prophétiques. 

* » ► ^ ' 

Reste l’objection déjà mille fois pulvérisée , que 
les prophéties sont pleines d’obscurité, que, le 
tableau qu’en font les apologistes chrétiens ne se 
compose que de traits quêtés par-ci par- là et vio- 
lemment détadiés du contexte; que, si les pro- 
phéties étaient si claires , les Juifs auraient cédé à 
leur évidence; enfin , que la coïncidence d’ailleurs 

* » • 

» » • 

1 ‘« -Ce livre ( des proph<^ties ) qui déshonore les Juifs en 
' tant de façons , ils le conservent aux dépens de leur vie ; c*est 
une sincérité qui n*a point d’exemple dans le monde , ni sa 
racine dans la nature, n ( Pascal , Pensées , ch.' VIII. ) ' 


i 


% 
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assez remarquable de plusieurs passages des 
prophètes avec la vie de Jésus-Christ n’a rien qui 
sorte des chances du hasard. 

Le reproche d’obscurité dans les prophéties et 
d’infidélité dans la compilation qu’en ont faite les 
défenseurs du christianisme , tombe de lui-méme 
devant la lecture des prophètes et des apologistes , 
surtout du savant évêque d’A^xanches, dont la 
Démonstration écanjfeZiÿue enthousiasma Leibnitz 
et l’Europe savante K II tombe encore devant le 
fait de la croyance universellement répandue et 
chez les Juifs et chez les gentils au moment où 
Jésus-Christ vint au monde , que la Judée allait 
donner ù l’univers un maître qui ramènerait l’ûge 
d’or, croyance célébrée par Vii^ile dans son 
PoUion , et par Tacite dans ses Histoires 

Si la majorité des Juifs a fermé et ferme encore 
les yeux aux divines clartés du flambeau qu’ils 


1 Voyez daog leg OEuvret Leibniix , ses lettres & Huet, 
surtout les II1«, IVe et V«. 

2 Pluribus persuasio inerat , aBliqu» sacerdotum litteris 
sontineri , eo ipso tempore fore ut valesceret Oriens , profoc- 
tiqno Jiidal rernm potirentur. (Hislor.V, cap. 13.) 
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tiennent dans leurs mains , cet aveuglement avait 
été prédit et devait être ; dans le plan divin , une 
invincible démonstration de la vérité chrétienne. 

« Les Juifs , dit Pascal , en tuant Jésus-Christ 
pour né pas le recevoir pour Messie , lui ont 
donné la dernière marque de Messie. En conti- 
nuant à le méconnaître , ils se sont rendus témoins 
irréprochables ; et en le tuant et continuant à le 
renier , ils ont accompli les prophéties » 

Qui ne voit que ce' peuple indestructible , dont 
l’existence est un miracle visible à tous les yeux , 
est divinement condamné à expier le plus gi'and 
des forfaits, et à rendre à une religion qu’il 
abhorre le plus irréfragable témoignage 1 C’est 
lorsque la cause chrétienne, à la veille d’être jugée 
en dernier ressort, n’aura plus besoin de témoins, 
que les restes de Jacob ouvriront les yeux à la lu- 
mière, et verseront des larmes de repentir et d’a- 
mour aux pieds de celui qu’ils ont percé^. 

Quant à ce hasard sur lequel les incrédules re- 
jettent si facilement tout ce qui ne leur plaît pas , 

1 Pen$éei, ch. VIII. 

.2 Is. X,21; XI, 11. — Zaoh. XII.IO . 
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je désire une fois pour toutes qu’on me permette 
une observation. 

Jusqu’ici les hommes judicieux n’ont vu dans 
le hasard qu’un non-sens, le dieu- machine des 
benêts ; mais à force de lui rapporter ce qu’il y a 
de plus grand , de plus extraordinaire dans le gou- 
vernement du monde , on en fera un être infini- 
ment sage , infiniment puissant , qui ne dilférera 
de Jéhovah que par le nom. — Alors , messieurs 
les incrédules , qu’aurez- vous gagné? Que l’Etre 
souverain qm vous demandera compte un jour de 
cette raison que vous en avez reçue, s’appelle 
Jéhovah ou hasard , peu importe. 


• 4 . 
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aiAPlTRE XLII. 


R^alilit des faits ërangdliques. 

Careiière «t nombre des témoins. 

S’il faut, sous peine de déraison, admettre 
l’authenticité des livres prophétiques sur le témoi- 
gnage irrécusable des Juifs, comment pourrions- 
nous douter de l’authenticité et de la véracité des 
livres évangéliques , puisqu’elles nous sont attes- 
tées par des témoins tout aussi désintéressés , tout 
aussi incorruptibles et encore plus nombreux ! 
— Quels témoins? — Je ne citerai ni les Juifs ni 
les païens ^ qui , dans les monuments qui nous 
restent de leur polémique acharnée contre les dis- 
ciples du Christ, n’ont jamais élevé le moindre 


Digitized by Google 


— 247 — 

doute sur routhenticilé des livres évangéliques ' . 
Je veux parler des chrétiens. — Quoi 1 des cliré- 
licns ! — oui , des chrétiens. 

, U laut ôu-e aveugle pour ne pas voir que parmi 
les habitants de la terre les premiers chrétiens 
étaient de tous les plus intéressés à confondre 
l’imposteur qui leur eût présenté une fausse his- 
toire de Jésus-Ciirisi. 

En effet , l’immense majorité des chrétiens du 
premier siècle et le très -grand nombre de ceux 
des siècles suivants avaient été d’abord juife ou 
païens , et avaient eu conséquemment à vaincre 


1 Qa’on lise ce qni nous reste des lirres du Celse , de 
Porphyre et de Julien l’AposUt : ou verra que les deux pre- 
miers supposent constamment l’authenticité des Evangiles , et 
que le troisième, parfailement instruit du christianisme , puis- 
qu’il avait rempli les fonctions de lecteur dans les rangs du 
clergé , reconnaît formellement que ces livres sont l’oeuvre de 
Matthieu, Marc, Luc, et Jean. On y verra encore, aussi bien que 
dans les livres thalmudiques des Juifs, que ces forcenés enne- 
mis du christianisme cherchaient à expliquer les miracles de 
Jésus-Christ par la puissance de la magie , tant ils jugeaient 
impossible d’en nier l’existence. — Ce seul fait devrait fermer 
la bouche à nos exégètes , si les faits pouvaient quelque 
chose contre l'ignorance et la mauvaise foi. 



— 248 — 

de gl andes et bien légitimes préventions contre 
une religion nouvelle qui accusait les premiers de 
déicide, les autres d’ignorance et de folie. 

Tous, même ceux qui naquirent de parents 
déjà chrétiens, étaient hommes, et par là même 
cordialement ennemis des terribles entraves que 
l’Evangile met aux passions. Tous tenaient puis- 
samment à l’honneur , à l’estime de leurs sembla- > 
blés , à leur liberté , à leur vie , à leurs biens , à 
leur parenté , comme font généralement tous les 
hommes, et devaient donc naturellement abhorrer 
une religion qui , selon. Tertullien , mettait le dés- 
honneur à la tête de ses enseignements ; une reli- 
gion chargée de la haine et du mépris du genre 
humain, selon Tacite ‘ ; une religion que ses apô- 
tres regardaient comme un scandale pour les Juifs 
et une folie pour les gentils-; une religion , enfln , 
qu’on ne pouvait professer sans courir chaque 
jour le risque de se voir dépouillé de ses biens, 
traîné en prison , couché sur des grils ardents , 

1 Odiohumanigenerisconviclisunt. (Annal. XV, ch. 44.) 

2 Jodæis quidem scandaluni , genlihus autein slulliliam. ' 

(I. Cor. I, 23.) 
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étendu sur des chevalets pour y éti’c écorché , 
évenii-é /attaché à des croix et enduit de résine 
pour éclairer durant la nuit les jardins de Néron , 
ou jeté aux om*s et aux lions de ramphithéûtre ' . 

Supiwser que ces hommes, de qu(“h]uc classe 
(|u’on les fasse sortir de la société", aient sui- 
monté des obstacles aussi naturellement insurmon- 
tables pour se faire chrétiens , sans être terrassés 
j>ar l’évidence de la divinité du christianisme , 
c’est une énorme insulte au sens commun. 

On a vu par-ci par-là dos fanatiques assez en- 
goués de leurs rêveries religieuses pour les soute- • 
nir jusque sur l’échafaud; encore ces exemples 
sont-ils infiniment rares et n’ont -ils jamais été 
contagieux ; mais qu’un très-grand nombre d’hom- 
mes aient bravé la haine et le mépris public, 


1 Et Ipcrcunlibus addita ludibria , ut feraruiu tergis contcctl 
laniatu canum interircut, aut crucibus aflGxi, aut flammandi, 
atque ubi defecisset dies, in usum uoclumi luminis urerenlur. 
(Tacit. lococil.) 

2 Et it y en avait dans toutes les classes , uOine dans la 
cour de Néron. — Maximi autem gui de Cœtarit domo $un(. 
(Philipp. IV , 22. ) 
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qu’ils aient expiré dans d’horribles tortures pour 
attester des faits sensibles, palpables, dans'' les- 
quels la vérité est si facile à démêler , et dont la 
fausseté néanmoins leur eût été manifeste, c’est 
ce qu’on n’a jamais vu , c’est ce qu’on ne verra 
jamais tant que les lois du monde moral subsis- 
teront. 

Voilà pourtant l’étrange, le monstrueux phé- 
nomène que l’incrédule est forcé d’admettre. Eu 
clfet, quelle raison les Apôtres et leurs premiers 
disciples donnaient-ils de leur foi en Jésus? les 
miracles sans nombre qu’ils lui avaient vu opérer, 
miracles d’une telle publicité qu’ils ne craignaient 
pas d’en appeler au témoignage des Juifs eux- 
mêmes , le miracle surtout de sa résurrection , 
dont ils ne pouvaient douter, disaient-ils, puis- 
qu’ils avaient conversé , bu et mangé avec lui 
durant plus de quarante jours après sa sortie du 
tombeau. — Comment les chrétiens justifiaient- 
ils leur foi au témoignage des Apôtres? — Par 
les miracles encore que ceux-ci et leurs disciples 
opéraient incessamment , par les morts qu’ils 
avaient vus rendre à la vie, par les boiteux qu’ils 
avaient vus marclier, par les aveugles , les sourds 
et les paralytiques qu’ils avaient vus instantané- 
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meut guéris par rinvocation du nom de Jésus. 
Tous ne parlaient que de ce qu’ils avaieut oui 
, de leui’s oreilles , vu de leurs yeux , touché de 
leui-s mains’. 

Je dirai au plus intrépide ennemi des miracles : 
Si vous voyiez onze témoins aussi peu suspect? 
de fanatisme que le paraissent les Apôtres et les 
Chrétiens des premiers siècles, quand on lit leur» 
écrits et qu’on les entend raisonner avec leur? 
juges au milieu des suppliœs ; si , dis-je , vous 
voyiez onze témoins de ce caractère endurer la 
mort la plus affreuse pour attester la résurrection 
d’un mort, vous seriez sans doute ébranlé, el 
vous vous demanderiez dn moins si le fait ne 
serait point possible. Au lieu de onze témoins , 
mettons-en onze cents , mettons-en onze mille : 
il faudra que vous soyez convaincu du miracle, 
ou tout le monde vous jugera atteint de folie. Et 
vous douteriez des miracles de Jésus-Christ et 
des propagateurs de sa religion , miracles certi- 
Oés par le témoignage de près de onze millions 
de chrétiens de tout âge , de tout sexe et de 


1 Quod audivimas, qiiod Tidimug oculis nostris, quod per- 
speximua, et manus nostræ contrectarcrunt. (I. Joan. 1,1.) 
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loute condition , égorgés depuis Néron vers le 
milieu du jw'emier siècle , jusqu’à Constantin, au 
commencement du IV® • ! Et vous penseriez sau- 
ver votre qualité d’étre raisonnable ! 

Mais , vous verrez bientôt que nous sommes 
encore loin du véritable chiffre des témoins des 
miracles. 

1 Les Àeta primorum Marfyruih iincera de Dbm Rui- 
nart, el la saTanlo Pr(‘race qui les précède , prouvent que c« 
nombre o’a rien d'exagéré. 
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CHAPITRE XLffl, 


Conversion dn monde , prenve manifeste de l’inlçrvention 
divine. 

Absurdité des raisons naturelles qu’on prétend donner 
de cet événement. 


Peu de jours avant sa mort , Jésus-Christ avait 
dit à ses disciples : Lorsque f aurai été élevé sur 
une croix comme un infâme scélérat , j’entraîne- 
rai tout le monde à ma mite^. 

Deux mois après celte inconcevable prédiction, 
les douze pauvres bateliers du lac de Génézarelh 
entreprennent de la réaliser. ^ 

1 S, Joan. XII, 32. ^ 

■ SOLUTION. ^ ^ 


'j 
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A la place des dieux que le inonde adore de- 
puis tant de siècles, ils prêchent un Dieu fait 
homme, né dans une étable, élevé dans la boutique 
d’un charpentier , mort sur un gibet entre deux 
malfaiteurs. • , 

Aux brillantes et licencieuses fictions de lu 
mythologie païenne , aux éloquentes discussions 
des philosophes, ils substituent une doctrine 
V pleine de mystères , une morale révoltante pour 
les passions. Ils disent à tous : Renoncez aux 
vaines lumières de votre raison , et soumettez vos 
esprits au joug de la foi ; sacrifiez vos penchants 
les fdus naturels en vous méprisant vous-mêmes, 
en méprisant richesses , houneure , plaisirs , en 
pardonnant les injures , en aimant vos ennemis. 
Immolez vos corps aux lois sévères de la péni- 
tence. — Pauvreté , humilité , mortification , 
tel est le partage des disciples d’un Dieu crucifié. 

Quelles récompenses temporelles promettent- 
ils à ceux qui consentiront à les suivre? — Les 
mépris , les persécutions , la perte des biens , de 
la liberté, les cachots, les bûchers, tous les genres 
de supplices. 

Si une telle «ntreprise n’a pas été décrétée 
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dans les conseils du Très - Haut , qui trouve des 
moyens dans les obstacles et se plait à tout faire 
de rien, avouons que ceux qui la conçurent 
étaient les plus extravagants de tous les fous. 

Cependant le Crucifié attire tout à lui. Vingt 
ans après la mort de Jésus - Christ , saint Paul 
( dont la conversion et l’apostolat ont fourni à 
un profond penseur anglais une belle démonstra- 
tion de la vérité du christianisme ' ) écrit aux 
chrétiens de Rome , que leur foi est annoncée 
dans tout l’univers^. — Les pécheurs ont pris 
dans leurs filets non-seulement des hommes du 
peuple , mais des savants , des philosophes , des 
sénateurs , des proconsuls , des oQicicrs , des 

1 Voyez l'ouvrage de milord George Lylticlon, publid on 
anglais sous^ le litre à' Ohtertaliont sur la Conversion et 
l’Aposlnlat de saint Paul, cl traduit en français par l’abbd 
Guëndc, sous ce litre : La Religion chrétienne démontrée par 
la Conversion et l'Apostolat de saint Paul. — Lylticlon fut, 
comme le cdlcbrc cbcvalier Gilbert West , son ami , un de ces 
penseurs consciencieux qu'une dlude approfondie de la Religion 
lit passer des camps de l’incrddulild dans les rangs des plus 
illustres défenseurs du christianisme. 

2 rides vcslra annuntiatur in universo inundo. [ Rom. 1, 8.) 

15 . 
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courtisans. — Vainement les empereurs , les 
pontifes des idoles , toutes les puissances hu- 
maines s’arment contre ce qu’ils appellent une 
infâme, une odieuse superstition. Vainement lo 
peuple crie : Les chrétiens aux lions 1 les cliré- 
tiens se multiplient sous le fer des bourreaux. 
Enfin, après trois siècles de carnage, la croix 
est arborée sur le Capitole, et avant le milieu du 
IV® siècle, le christianisme est la religion de 
l’empire romain, c’est-à-dire, du monde alors 
connu. 

Personne , je pense, ne songera à nier l’événe- 
ment. Otez l’intervention divine, réduisez les 
agents de cette immense révolution au rôle d’im- 
posteurs ou de fanatiques, le phénomène est 
encore plus absurde qu’il n’est incontestable. — 
C’est la souris qui a enfanté les Alpes *. 

1 « ün homme qui peut croire que ces faits , si contraires 
« à tout ce que nous savons devoir arriver en vertu des dis- 
« positions du cœur humain , se sont passas sans aucune in- 
« tervention surnaturelle , un tel homme a beaucoup pins de 
« foi qu’il n'en faut pour croire la Religion chrétienne , et il 
« demeure incrédule par pure crédulité, w ( Joame Jenyns , 
Examen de l’évidence intrimèque du Chritlianiime, p. 160, 
tradiiclion de Feller. 
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Je n’ignore pas les efforts de certains profes- 
seurs modernes de la philosophie de l’histoire 
pour ôter, à cet événement l’évidence de son sur- 
naturalisme. Le christianisme^ selon eux , ne 
serait qu’un magnifique jet de la pensée humaine 
qui , après s’étre longtemps traînée dans les fic- 
tions sensuelles de la mythologie , se serait pro- 
gressivement élevée au spiritualisme et aurait ré- 
sumé dans le symbole chréticil le fruit de ses 
labeurs théologico'-philosophiques dans l’Egypte , 
la Perse , l’Inde et la Grèce. 

Mais je sais aussi que ces sublimes professeurs 
n’ont point encore pu défigurer assez riiistoire 
pour donner à leurs étranges paradoxes l’ombre 
môme de la probabilité. — Qu’ils nous montrent 
donc, l’histoire en main , cette constante progres- 
sion d’idées, ces pas de l’esprit humain vers les 
hauteurs des croyances chrétiennes. Qu’ils nous 
montrent dans l’amélioration successive des 
mœurs publiques et privées chez les païens , une 
tendance quelconque vers la régénération opéràî 
par le décalogue chrétien dans l’individu , la fa- 
mille , la société. En un mol , qu’ils nous fassent 
voir le monde quasi chrétien avant l’arrivée du 
Christ. 
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Ces messieurs nous regardent-ils donc comme 
des Hottentots assez étrangers à toute connaissance 
historique pour ne pas savoir que, au moment où 
le christianisme parut , les esprits et les cœurs 
étaient partout aux antipodes de sa doctrine et de 
sa morale 1 

Quoi ! (î’est le règne univereel de la philosophie 
d’Epicure embellie par les vers de Lucrèce , qui 
aurait préparé les Romains et les Grecs à l’intro- 
duction du dogme chrétien I 

C’est lorsqu’une cflroyable corruption de 
mœurs , justifiée par la religion, par l’exemple et 
l’autorité des sages de la philosoplfie , souillait 
d’indicibles abominations les temples, les palais 
des empereurs, les maisons des particuliers, les 
théâtres publics; c’est lorsque T amour n'avait 
gu'une forme que l’on n'ose dire ' ; c’est dans les 
siècles de Tibère , de ' Néron , de Caligula , de 
Vitcllius, d’Héliogabale , siècles si bien décrits 
par Lucien , Tacite, Juvénal , Suétone, Athénée, 
l);oii-(^ssius, Lampride, Animicn Marcellin, etc. 
c’est alors , dis-je , que la morale évangélique 

1 Montesquieu , E$prit de$ Lois . liv. VII, ch. 9. 
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(Icvaii êire b bienvenue! C’est lorsque les grands 
de Rome nourrissaient les poissons de leurs étangs 
de la chair des esclaves, c’est lorsque le public no 
trouvait de remède à l’ennui que dans le massacre 
des gladiateurs ‘ , que la charité chrétienne allait 
naturellement faire irruption dans les cœurs ! 

Puis , si c’est 1e monde qui est accouché du 
christianisme , qu’on nous explique donc les cris 
de fureur qui accueillirent le nouveau * né à son 
entrée dans le monde. 

En vérité, où ces professeurs de la philosophie 
de l’histoire ont-ils puise une si prodigieuse 
ignorance en histoire et en philosophie? 


1 JognUotur Iioniines, ne nihil ugalur. (Scncc. ep.YlI. 
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CHAPITRE XLiy. 


miracle par excellence du christianisuie. 
Nombre dee témoins de la divinité de la religion. 
Extravagance de l'incrédule. 


Anéantir le culte immémorial des idoles , et 
précipiter du haut des autels au fond d’un musée 
les simulacres longtemps vénérés des dieux de 
l’Olympe , ce fut sans aucun doute une œuvre 
surhumaine. 

Mais la merveille des merveilles du christia- 
nisme, c’est d’avoir triomphé d’une idolâtrie 
bien plus ancienne , bien plus universelle , bien 
plus profonde , de l’idolâti’ie du mot. 
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Prouver à un homme de sens que Jupiter n'est 
j)as, rien de plus facile, a dit quelque part Féne- 
lon ; mais prouver à un homme qu’il n’est que 
néant , et l’obliger à se traiter eu conséquence 1 
c’est pourtant ce que. fait le christianisme. Il veut 
que, reconnaissant que nous ne sommes qu’igno- 
rancè dans nos pensées et corruption dans nos 
désirs,' nous nous dépouillions de tout nous- 
mêmes ; il veut que , renonçant à nos propres 
lumières par la foi et crucifiant toutes nos con- 
voitises par la pénitence, nous marchions à la 
suite du Dieu anéanti \ * 

Ici, on le voit,. autant de dieux à détrôner 
que d’individus , autant d’idoles à renverser qu’il 
y a de passions dans le cœur humain. 

Nous avons dit plus, haut que nous sommes 
tous naturellement chrétiens : cela est vrai ; car 
il ÿ a en nous un fonds naim el d’amour pour la 


1 Si qois tuH post nde Tenire, abnôget semetipsum , cl 
toHat crucem suam, et sequatur me. (Matlb. XVI , 24.) 
Exspoliantes tos yeterem hominem cum aelibus suis , et iu- 
duentes novum, etc. ( Coloss. III , 9 , 10. } Qui autem sunt 
. Christ!, camcmsuamcmcifixenint cumyitiis et concupiscentiis. 
(Galüt. V, 24. ) 


16 .. 
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vérité et la vertu. Mais le plus souvent nos pas- 
sions nous rendent infidèles , et il y a bien peu 
de chrétiens qui ne soient par intervalle enclins 
à désirer que la religion soit fausse. 

Le christianisme n’est donc professé que par 
des ennemis , et tout chrétien est martyr I c’est- 
à-dire , atteste la vérité de la religion à ses 
propres dépens. S’il uniforme sa conduite à 
l’Evangile , il immole ses passions à sa croyance , 
et ce sacrifice le cède de peu à celui de la vie. 
S’il viole les devoirs que lui impose la foi, il 
entre en guerre avec sa conscience , et perd le 
premier des biens , la paix avec luirmême. 

Aussi le témoignage d’un seul croyant prouve- 
t-il plus en faveur du christianisme , que l’oppo- 
sition de cent incrédules ne prouve contre. Qü’il 
y ait des hommes qui refusent de croire , la raison 
en est patente , c’est qu’tfe veulent se dispenser de 
bien faire' : pour être incrédule, il suffit de se 
laisser aller; mais, pour croire, il en coûte, et les 
violences que le chrétien fait à son cœur ou à 

1 Noluil iolelligerc ul bene agerel. (P*. XXXV, 4.) 
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tonscience , ne trouvent de motifs que dans l’ir- 
résistible vérité de sa religion. 

Oui , tous les chrétiens sont martyrs do leur 
religion. — Comptons-en maintenant le nombre. 

Le chiffre actuel des chrétiens est d’au moins 
deux cent quarante millions. En le réduisant à 
cent quatre-vingts millions, pour chaque généra- 
tion, et en donnant trente-cinq ans à chacune, 
nous aurons plus de neuf milliards de chrétiens. 

Et c’est en présence de ce monde de témoins, 
les uns ensanglantés par le fer des bourreaux , les 
autres resplendissants des rayons du génie , la 
plupart recommandables par leurs vertus ; c’est , 
dis-je , en présence de ce monde de témoins , que 
l’incrédule , toujours seul dans son opinion ' , 

1 Les incrédules, en effet , ne s’accordent jamais que poi:r 
attaquer la Religion ; cl en cela même quelle dissidence en- 
core ! ce que l’un approuve dans le christianisme, l’autre le re- 
jette ; CO que celui-ci admire , celui-là le conspue. « Je les 
trouTai tous, dit J.- J. Rousseau , Gers, affirmatifs, dogma- 
tiques même dans leur scepticisme prétendu, n’ignorant rien 
ne prouTanl rien, se moquant les uns des autres; et ce 
point commun à tous , me parut le seul sur lequel ils ont tons 
raison... Si vous comptez les voix, chacun est réduit à la 
sienne, b — De sorte que l'incrédule dit toujours : J'en sais 
plus moi seul que neuf milliards de mes semblables t 


Digitized by Google 



1 


— 264 — 

nous dire : Mais vous êtes tous des nigauds; 
comment ne voyez -vous pas que votre religion 
est une bêtise ! 

Je le demande , y a-t-il dans le cœur humain 
assez de mépris et de pitié pour un tel extra- 
vagant ! 

Concluons : Oter à l’Evangile sa réalité histo- 
rique , c’est abjurer toute raison. 


9 

< 8 > 

4 ^ 
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CHAPITRE XLV. 


Ifarnionie du clirUtiaiiisnic arec l'hisloire générale du monde 
de la nature, et avec toutes les sciences. 

Entre tous les livres connus , la Bible est le 
seul qui nous fasse connaître l’origine des choses , 
la création du monde , la formation de l’homme, 
le ‘berceau de la société et les diverses révolu- 
tions physiques, politiques et morales à travers 
lesquelles le genre humain est arrivé à répoqiu; 
où l’histoire profane sort des ombres de la fable. 
Cette partie de nos saints Livres se justifie assez 
par sa grande .simplicité, par l’extrême sobriété 
des détails, par l’admirable enchaînement des 
faits, par le naturel même du merveilleux 
qui doit nécessairement y entrer’. 

1 Le merTeilleux est toujours nainrel et raisonnable quand 
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Les annales des anciens peuples, déduction 
faite de ce qu’elles ont d’évidemment fabuleux , 
s’accordeul atec la chronologie mosaïque. L’état 
intellectuel , politique et moral de la société au 
moment où elle paraît dans l’histoire^ prouve 
la jeunesse des peuples , et celle du monde est 
démontrée par l’aspect général du globe et par les 
nombreux chronomètres répandus à sa surface *. 

il est nécessaire , c’est-à-dire , quand la nature des faits exige 
lïntersention d’un agent surhumain. C’est la judicieuse ob- 
serratioD du législateur du Parnasse latin : 

Nee Dem interrit, niù digm» vindice nodut 
Inciderit... 

C’est an contraire heurter la raison que d’attribuer à la 
nature ce qui surpasse évidemment ses forces : c’est là le mer- 
veilleux de la bêtise , répandu avec une incroyable profusion 
dans les théories modernes qui veulent expliquer naturellement 
la formation du monde et de ses habitants. 

1 M. Cuvier en compte quatre principaux , les aUirUtt- 
menti, les dunes, les tourbières, les éboulemenlt. « Partout, 
« dit ce savant , la nature nous tient le même langage ; partout 
c elle nous dit que l'ordre actuel des choses ne remonte pas 
« très-haut ; et , ce qui est bien remarquable, partout l'homme 
« nous parle comme la nature, soit que nous consultions les 
• vraies traditions des peuples , soit que nous examinions leur 
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On ne peut plus parler des monuments astro^ 
nomiques de FEgjpie , connus sous le nom de 
Eodiaques , sans rire des calculs de Dupuis et du 
triomphe de ses sots admirateurs ' , « depuis 
« que , finissant par où naturellement l’on aurait 
« dû commencer, si la prévention n’avait pas 
« aveuglé les premiers obsemteurs, on s’est 
« donné la peine de copier et de restituer les 
« inscriptions grecques gravées sur les monu- 
« menis , et surtout depuis que M. Champollion 
a est parvenu à déchitfrer celles qui sont expri- 
« mées en hiéroglyphes » 


« ëUl moral et politique , cl le dërdoppemcnt intellectuel 
tf qu’ils avaient atteint au moment où commencent leurs mo- 
« nuraents authentiques. » Dùcourt tur le$ rivolution» de la 
êurfaee du globe , etc. , p. 164. •— « Aucun des monuments 
« antiques de 1 histoire profane encore subsistants de nos 
« jours, et remontant à une dpoque certaine, ne contredit la ' 

« date assignée au déluge , selon le texte grec de la Bible des 
« Septante. » ChampoUion , Rétumé complet de Chronolo- 
gie , etc. no 60. 

1 Dupuis , dans le Mémoire sur l’origine des constella- ' 

fions , inséré dans le tome Ille de sa si bête Origine des 

Cultes, fait remonter les études astronomiques che* les Egjp- 
liens à la modeste époque de quinze mille ans ! 

2 Cuvier , Disfou)*, f?c. p. 269. ■* 
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Le lerrible événement que Moïse racontf au 
VII® chapitre de la Genèse , événement si obstiné^ 
ment nié par les naturalistes de l’Encyclopédie , 
est désormais à l’abri de toute contestation. — 

— Les vallées de dénudatiorij les blocs erratiques, 
les cavernes^ ossifères , et ce mammouth, qui a 
laissé, dam les couches diluviennes, des milliers 
de ses cadavres depuis V Espagne jusqu’aux ri- 
vages déjà Sibérie^, ce mammouth dont les chairs 
encore saignantes nourrissent les chiens des pé- 
cheurs tougouses* , voilà autant de témoins irré- 
cusables produits par la géologie, et qui , dissé- 
minés sur tous les points du globe ^ attestent 
l’universalité de la catastrophe. D’un autre côté , 
la date que l’écrivain sacré lui assigne est confirmée • 

par la marehe des deltas , des dunes, des mo- 
raines , des tourbières, etc. « S’il y a quelque 
« chose de constaté en géologie , dit le premier 
« naturaliste du siècle , c’est que la surface de 

1 Cuvier, Di$court, etc. p. 334. 

i 

2 Tout le monde a entendu parler du fameux éléphant dé- 
couvert en 1799 à l'embonchure de la Lena par un cbef 
tongouse , et dont te squelette se voit encore au musée impe'rial 
de Saint-Pétersbourg. 
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« noire globe a été victime d’une grande et 
« subite révolntion dont la date ne peut remonter 
O beaucoup au delà de cinq ou six mille ans'. » , 

Un fait cependant , que le grand homme re- 
gardait comme avéré , je veux dire l’absence des 
fossiles humains'', donnait encore prise aux en- 
nemis de la Bible. Obligés de reconnaître l’exis- 
tence du déliige , ils se hâtèrent de publier qu’il 
était antérieur à l’espèce humaine. Mais leurs 
savantes dissertations étaient encore humides , 
que de plusieurs points de la France et de la 
Belgique on nous annonçait la découverte de 
fossiles humains, et M. Cuvier donnait lui- 
même à l’Académie des sciences communication 
d’un fait aussi important®. — Il est vrai qu’il 

1 Curier, Ditcourt, etc. p. 282. 

2 Cuvier, ibid. p. 131. — a Mais je n'en veux pas con- 
« clore, ajootait le modeste savant, que l'homme n’existait 
« point du tout avant cette époque. Il pouvait habiter quelques 
* contrées peu étendues, d'où il a repeuplé la terre après 
« ces événements terribles ; peut-être aussi les lieux où il se 
« tenait ont-ils été entièrement abîmés et ses os ensevelis au 
« fond des mers actuelles , etc. » p. 138. 

3 Séance du 11 janvier 1830. — Déjà , dans la séance du 
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sur le caractère diluvien de ces ossements; mais 
tous conviennent que l’exploration des ..dépôts 
diluviens n’a point encore été faite sur une échelle 
assez grande pour qu’on puisse en inférer 
l’inexistence des fossiles humains. 

23 novembre prdcffd.nt . on avait annoncé à l’Académie la 
découverte simultanée par MM. Cliryslolles et Marcel da 
Serres , dans le département du Gard et aux environs de 
Montpellier , d’ossements humains offrant tous les caractères 
de fossiles. — M. Tournai a également découvert dans U 
grotte de Bize , près de Narbonne , des osseiyiciUs humains , 
mêlés à des débris de poterie et à des os d'animaux maintenant 
perdus, et les matériaux qui les ont ensevelis sont regardés de 
tous les géologues comme appartenants au diluvium. Voyez 
Bulletin de ta soriélé géologique de France, 1830. — *• 
M. Schmerling a trouvé , dans les cavernes de Maëslricli , des 
tètes qui rappellent, selon lui, les formes africaines. Ces 
crânes sont mêlés à des restes de poterie , à des aiguilles en 
os, etc. Voyez Jéhan , fiouveau Traité des teienret géolo- 
giques , étude X°. 
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CHAPITRE XLVI. 


Continnation. — OEnvre des six joan. — Cnitë de la 
race humaine. — Traditions unirerselles. 


La cosmogonio mosaïque n’avah. paru aux 
philosophes du XVIU* siècle qu’un conte fait à 
plaisir, indigne de l’attention des savants. Entre 
autres circonstances , la création de la lumière 
avant le soleil avait beaucoup amusé leurs phy- 
siciens. 

Eh bien , personne de nos jours qui ne sourie, 
de pitié aux argumentations scientifiques de Vol- 
taire et de son école contre la Genèse *. 

1 Paroles deM. le baron doFërussac, Bulletin univertel 
de$ $tience$ , tome X. — « Les auteurs du XYIIIc siècle 

» ' 
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La théorie des ondulations , qui reconnaît au 
fluide lumineux une existence indépendante du 
soleil ( théorie qui devait naturellement s’offrir à 
la pensée des physiciens chaque fois qu’ils écri- 
vaient à la lueur d’une bougie ou qu’ils voyaient 
étinceler la pierre sous le choc du briquet), vient 
d’acquérir par une foule d’expériences la valeur 
d’un fait démontré. 

Quant au récit de' l’œuvre des six jours , tous 
les hommes de la science conviennent qu’il n’a rien 
d’incompatible avec les découvertes modernes. 

Les uns , croyant même observer entre la 
constitution géologique du globe et l’ordre des 
productions terrestres marqué par Moïse dans le 
premier chapitre de la Genèse une parfaite cor- 
respondance , contemplent avec un religieux res- 
pect cette page étonnante et demandent qui a 

« qui ont traité les livres saints des Hébreux avec un mépris 
« mêlé de fureur , jugeaient l’antiquité d'une manière roiséra- 
« blement superficielle... Pour s'égayer avec Voltaire aux 
«t dépens d’ï^échiel ou de la Genèse , il faut réunir deux' 
« choses qui rendent cette gaieté assez triste : la plus profonde 
« ignorance et la frivolité la plus déplorable. » Benjamin 
Constant, De /« Religion considérée, etc,, tome IV, ch. 11. 
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' 1 

révélé à son auteur des vérités si profo 
cachées au regard de ses contemporains'. 

Les autres, contestant non sans quelqO 
cette coïncidence , ne voient dans le réc 
siaque que l’iiistoire de la formation du monde 
adamique , et placent l’existence des mondes an- 
térieurs dont les couches antédiluviennes recèlent 
les immenses débris, dans la période illimitée qui 
a pu s’écouler entre l’acte de là création et l’or- 
ganistition actuelle du globe^. 

L’unité de la race humaine qui, selon Voltaire , 

1 Voyez M. Demerson , La Géologie enseignée en tingt- 
deux leçons, Paris, 1S29, p. 408 , 471. — M. Boubëe, 

Géologie populaire, Paris, 1833, p. 66. 

2 Cette hypothèse , qui semble maintenant prévaloir sur 
théorie des yourr-p<‘rio(te* du savant Deluc, aurait le double 

avantage de ne faire aucune violence aux paroles de l'Ecriture t 

et de mieux s’accorder avec un certain nombre de faits géolt- 

giques. Elle trouverait même des fondements respectables 

dans les monuments de l'antiquité soit chrétienne soit profane. J 

Voyez Wiseraan , Discours sur les rapports entre la science 

et la Religion révélée, discours V®. — Desdonits , Soirée» 

de Motilhléry, — Jéhan, Nouveau Traité des sciences géoln^ , 

giquest étude XII*. > 
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ne pouvait être admise que par des aveugles 'i 
n’est plus révoquée en doute que par quelques 
aveugles admirateurs de cet homme dont l’igno- 
rance égalait l’impiété. Forte du témoignage des 
plus grands naturalistes modernes '■*, elle trouve 
une nouvelle démonstration dans l’ethnographie. 

Ce que Moïse nous dit au XP chapitre de la 
Genèse , que , avant la séparation des enfants de 
Noé , la terre avait une seule langue et un même 
discours, et que cette unité de langage fut brus- 
quement détruite par un acte de la puissance 
divine ‘ , l’étude comparée des langues le •confirme. 
Examinées de près , toutes les langues connues 
viennent se grouper autour de trois langues pri- 
mordiales; celles-ci à leur tour indiquent par 
leurs nombreux rapports et une origine commune 
et une séparation qui ne peut êti-e l’œuvre lente et 
gr aduelle des siècles \ — Si l’on remonte ensuite 

I 

1 Histoire de Russie sous Pierre le Grand , ch, I. 

2 BufTon, Cuvier, Lacëpède, Blumenbach , elc. 

3 Eral autein terra labii unius, etsermonum eorumdem. 
Venilo igilur , dcgcendaroua , et confaudamus linguam eoruDi, 
( Gen. XI, 1, 7. ) 

4 Voyez Wiscman , Discours , etc. II. discours. 
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la ligne qu’onl suivie , dans leur marclie dWer- 
gente, les différents idiomes et les j3cuples qui les 
ont parlés , on arrive précisément ù cette partie 
de l’ancien monde où l’écrivain sacré place la 
souche commune des familles luiniaines ' . — La 
imfronlalion des différentes écritures et des 
chiffres en usage chez les peuples anciens et mo- 
dernes conduit au même résultat'. 

Mais' en consultant les nionuments historiques 
et littéraires des peuples, on a interrogé leurs 
croyances, et il s’est trouvé que leurs traditions 
religieux vont toutes se confondre dans une 

i 

tradition primitive dont elles ne sont qu’une cor- 
imption plus ou moins grande. L’unité de Dieu , 
la création du ciel et de la terre , l’existence de 
bons et de mauvais esprits , la félicité dont joui- 
rent les premiers humains , le crime qui les en 
(it.déchoir , leur longévité , l’attente d’un liWra- ^ 


1 Voyez Adrien Balbi , Allât ethnographique du globe , 
ou- Classification des peuples anciens et modernes, depuis 
leurs langues , e(e, 

2 Essais sur V origine unique et hiéroglyphique des 
thiffres et des lettres de tous les peuples , etc. , pur 

^ M. de Paravey , Paris , 182(J. 
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leur , la croyance à un avenir de récompenses et 
de peines , la prière, le sacrifice, le souvenir d’un 
déluge universel, etc., se retrouvent plus ou 
moins chargés de détails fabuleux au fond des 
croyances de tous les peuples. — Le genre hu- 
main n’a , comme la nature , qu’une voix , et 
cette voix est chrétienne. 


Nous venons de le voir , le christianisme est . 
essentiellement vrai et pur de toute erreur, 
Est-il également bon et capable de procurer à 
l’homme la somme de bonheur compatible avec 
son état d’épreuve ? . ' 


CHAPITRE XLVn. 


Excellence de la morale drang^lique. 

Son admirable inlluence sur la société et l'indiTidu. 


Que le Décalc^ue chrétien n’ait pas une seule 
prescription qui ne tende à rendre l’homme bon 
et parfait, c’est chosequi n’a pasbesoinde preuve, 
avouée qu’elle est des ennemis de nos croyances. 
On ferait un livre dos hommages que Voltaire, 
Rousseau , d’AIembcrt , Diderot et leurs suivants 
ont rendus à la perfection de la morale évangé- 
lique. 

Mais rendre l’homme vertueux , n’est-ce pas 
le rendre heureux? — Otez du cœur humain les 
mauvaises passions que l’Evangile condamne, 

IG 
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faitcs-y régner cette tendre charité dont Jésus - 
Christ nous a donné le précepte et l’exemple , 
charité qui oblige chacun à travailler au bonheur 
d’autrui avec autant d’ardeur qu’au sien propre , 
la terre deviendra un lieu de délices , et vous en 
aurez banni les quatre-vingt-quinze centièmes des 
maux qui la désolent. 

Que sont en effet la plupart de nos misères , 
sinon l’œuvre de nos vices? — Avec l’ambition , 
l’avarice, le libertinage disparaîtraient les guerres, 
les vols, les fraudes, les procès, le paupérisme, 
les haines, les vengeances, les homicides, les trois 
([uarts des maladies , en un mot, tous les fléaux 
d’origine humaine. Quant aux fléaux naturels , 
que la conscience générale , la Religion et la rai- 
son nous font envisager comme des châtiments 
divins , il est clair qu’ils seraient en grande partie 
stipprimés avec les crimes qui les provoquent. 

Ceux que Dieu laisserait subsister pour éprou- 
ver la soumission de scs enfants et leur donner 
lieu de s’entr’aider , la charité en neutraliserait 
l’action. Ce qu’un sage amour du gain fait chaque 
jour dans l’institution des Compagnies d' Assu- 
rance^ l’amour de Dieu et du prochain no h; 
ferait-il pas mieux encore? En divisant ses coups 
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entre un grand nombre, nous ôterions au mal- 
heur sa puissance. 

Resterait donc la mort avec les infirmités phy- 
siques attachées à notre état d’expiation et d’é- 
preuve ; mais , pour le disciple de Jésus-Christ , 
la mort n’est-clle pas un gain , et la croix ne fait- 
elle pas des souffrances la monnaie dont se paient 
les couronnes et les’ joies du ciel ' ? 

On dira que c’est là une utopie : — oui , mais 
si le règne absolu de l’Evangile sur tous les cœurs 
ne s’est jamais vu et ne se verra probablement 
jamais , à qui s’en prendre? à l’Evangile , ou aux 
hommes? Faut -il donc rendre le christianisme 
responsable de notre perversité? 

Nous montrerons ailleurs que l’ulopie s’est 
plus ou moins réalisée chez les nations chrétiennes, 
et que le bien-être général y a toujours été pro- 
portionné au degré d’influence que les mœurs et 
les lois y ont accordé à l’Evangile 

1 Mihi cnim... mori lucrum. ( ^hilipp. 1 , 2t. ) — Mo- 
iqeoUmcuin et leve Iribulationis nostræ supra niodum in su- 
blimilate œlemum gloriœ pondus operatur in nobis. ( II. 
Cor. IV, 17. 1 


2 Voyez second problème. 
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Au reste , tout en nous excitant à consacrer 
notre existence à la gloire de Dieu et au bien de 
nos frères, le christianisme ne fait point dépendre 
du succès notre propre bonheur , bien différent 
en cela de la philosophie qui ne nous montre la 
félicité que dans cet avenir inamvable où tous 
. les hommes s'accorderont à marcher sous ses lois. 

Le vrai chrétien , fùt-il seul au monde , eût-il 
tout le monde contre lui , serait encore heureux 
et pourrait dire avec l’Apôtre des Gentils : « Je 
suis inondé de consolation , je ne me possède pas 
de joie au milieu de mes peines'. » Il trouve 
dans le témoignage d’une bonne conscience un 
festin qui dure jour et nuit ^ , une source inta- 
rissable de délices où le feu des tribulations 
s’éteint comme l’étincelle dans un lac. 

Nos souffrances morales naissent presque 
toutes de l’opposition continuelle que rencon- 
trent nos volontés capricieuses et souvent injustes : 

1 Repletus sum consolalione, superabundo gaudio in oroni 
Iribulatione Dogtrà. (II. Cor. YII, 4.) 

2 Secura mon» quasi jago convivium. { ProT. XV. 15.) 
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nous désirons ce que nous n’avons pas et ne pou- 
vons avoir ' . 

Or ces contrariétés, le chrétien les évite en ne 
souffrant en lui d’autre volonté que celle de Dieu, 
à laquelle rien ne résiste^. Convaincu que co 
Père, dont tout lui garantit l’infinie bonté , fait 
senir même les événements les i)lus fâcheux au 
bien de ses enfants^, il s’abandonne avec joie à 
M»n amoureuse providence , et trouve toujours 
<jue les choses vont au mieux. — Qu’il végète dans 
l’obscurité et l’indigence ; qu’il soit , comme Job , 
à demi rongé des vere sur un fumier ; qu’on lo 
jette charçé de fers au fond d’un cachot; ou qu’on 
lui fasse porter le fardeau encore pins lourd de la 
calomnie et de la haine publique , cette pensée : 
— Dieu le voit, Dieu le veut. Dieu le récom- 
pensera ; il faut bien qu’il m’aime, puisqu’il 

1 ünde bella ellites in voLis? Nonne hinc? ex conoapis- 
oentiis vestris, quæ militant in membris vestris? Concupiscitis, 
etnonhabetis...Zelatis,ctnon potestisadipisci. (Jac.. IV, 2.) 

2 Vohintali eniin cjus quis rcsislit? (Rom. IX, 19. ) 

3. Scimus aulem quoniam diligentibus Deum omnia coope 
lantiir in bonuin. (Ilom.' VIII , 28. } 


16 . 
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me traite comme son Fils bien-aimé , cliürmera 
ses peines, et il s’écriera avec l’apôtre des Indes : 
«t Encore plus, Seigneur, encore plus! » 

» 

De là ce calme, cette sérénité, celte allégresse 
des martyrs au milieu des supplices, que les 
persécuteurs étonnés n’expliquaient que par la ma- 
gie, et qui porta souvent les bourreaux à jeter leur 
hache pour voler au baptême. — De là , dans 
tous les saints , ce goût , cette passion des souf- 
frances qui leur faisait dire : « Ou mourir , ou 
souffrir. » 

Quel charme indicible ne trouve pas le chré- 
tien , qui se nourrit des pensées de la foi , dans la 
pei‘sj)eclivc de celte éternité de gloire et de plai- 
sirs dont il n’est séparé que par le trajet si cour^ 
(le la vie I L’incertitude du moment de la mort , 
qui empoisonne la vie du mondain, le soutient, 
le console, et c’est avec joie qu’il voit tomber 
pièce à pièce la ])rison de boue qui retient son âme 
sur la terre d’exil. — L’ambitieux guerrier qui 
découATc à lravei*s la fumée des combats les mui*s 
de la capitale où il ceindra demain le diadème , 
au milieu d’une population ivre de joie , se plaint- 
il de ses fatigues , sent-il même couler le sang 
de ses plaies ? — L’amant qui va recevoir au pied 
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des autels les serments d’une pci-sonne éperdu- 
ment aimée , s’aperçoit-il des incommodités du 
chemin , des intempéries de l’air ? Eh , com- 
ment le soldat du Qirist se plaindrait-il des tra- 
verses de la vie , lui qui est toujours à la veille 
d’être couronné roi du ciel et de l’univei’s ! lui 
que les chastes étreintes de l’infinie beauté vont 
plonger d’un moment à l’autre dans une éternelle 
extase ! 

Disons donc avec Montesquieu : « Chose ad- 
« mirable ! la Religion qui ne semble avoir d’autre 
■ objet que la félicité de l’autre vie, fait encore 
« notre bonheur dans celle-ci. » 
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CHAPITRE XLVIII. 


Beauté du christianisme. — Idée sur la nature du beau. 
DiiTérence essentielle entre l'art antique et l’art chrétien. 
Architecture païenne. 


Le beau , ce divin reflet du vrai , cette fleur- 
dont le bien est le fruit , cette amorce toute-puis- 
^Dte sur le cœur de l’homme , le christianisme 
le possède-t-il ? 

Il faudrait un livre pour répondre à cette ques- 
tion ; mais ce livre existe , et ce n’est pas moi 
qui entrerai en concurrence avec l’auteur du 
Génie du Christianisme. Je me borne à une idée 
sur la nature du beau et la distance qui sépare 
l’art chrétien de l’art païen. 


0 


— 285 — 

L’homme étant constitué de telle sorte qu’il, 
ne peut trouver sa félicité que dans la« vue et la , 
jouissance de la }>êrfection souveraine , il s’ en^ 
suit que l’infini est seul capable de captiver con- 
stamment, son amour, et. qü’un objet ne peut, lui 
plaire qu’à proportion des rapports réels, ou ap- 
jjarcnls qu’il a avec l’archétype de toute beauté. 
Cette prédilection exclusive pour l’étre illimité 
se révèle de mille manières. C’est elle qui change 
la passion la plus vive en indifférence dès que 
l’objet en est trop connu. C’est elle qui nous fait 
préférer là beauté qui se cache à la beauté qui se 

produit * . C’est elle qui dans l’ordonnance de nos 

* » < • 

« 

« k . 

♦ * . * X 

1 <c Qni ne sait que la beauté devinée est plus séduisante 
que la beauté visible? Quel homme n’a remarqué, et dix mille 
fois , que la femme qui se détermine à satisfaire l'œil plus que 
l'imagination, manque de goût encore pius que de sagesse? 
J^e vice même récompense la modestie , en s'exagérant le 
charme de ce qu’elle voile. » De Maistre , Examen de la 
Philosophie de Bacon, tome II, ch. vu. ^ — « L’imagina-, 
lion qui pare ce qu’on désire-, l’abandonne dans la possession. 
Hors le seul être existant par lui>mème , il n’y a rien de beau 
que ce qui n’est pas. L’existence des êtres finis est si pauvre et 
si bornée , que quand nous, ne voyons que ce qui est , nous 
ne sommes jamais émus. Ce sont les chimères qui ornent les 
objets réels , et si l’imagination n’ajoute un charme à ce qui 


liâlimpnls , de nos jardins , nous fait adopter la 
distribution qui en dissimule mieux la petitesse. 
« Le parc le plus déliciaix , dit quelque part 
Addisson, nous fatigue bientôt dès que nous 
apercevons les murs qui bornent son enceinte : 
nous ne pouvons respirer à l’aise que dans 
l’infini. » 

Telle étant la disposition de noire cœur , le 
point capital de l’art est d’éviter les formes trop 
dessinées, trop circonscrites, et de répandre sur le 
fini une teinte de, l’infini, sans tomber dans le 
vague qui déplaît à notre amour du réel. C’est ce 
que le génie chrétien a réalisé dans les beaux-arts, 
surtout dans l’architecture et la musique qui s’y 
prêtent davantage. De là sa supériorité non dou- 
teuse dans le premier de ces genres, et même 
dans le second , autant que nous pouvons en 
juger. 

La pensée religieuse , clicz les païens, étant de 
l’invention de l’homme , l’artiste ne pouvait sortir 

BOUB frappe , le stérile plaisir qu’on y prend sc borne à l’or- 
gane . et laisse toujours le coeur froid. « Rousseau , Pentfet. 
— Imaginalùm. * 
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de la sphère humaine ; car l’imagination ne s’al- 
lume (ju’au foyer de l’intelligence , et la forme 
ne peut surpasser l’idée. Aussi leurs chefs-d’œuvre 
religieux ont-ils un énorme défaut , celui de n’a- 
voir presque rien de divin. Leurs temples sont 
des palais, des théâtres; leurs dieux, des héros. 

Allez au Belvedere contempler la statue la plus 
divine que nous ait léguée le ciseau aniiciue. A la 
vue de cette merveille unique, vous oublierez ■peut- 
être Vunivers, car l’univers n’a rien de si beau, 
vous serez transporté à Délos, dans les bois sacrés 
de la Lycie' , partout , excepté au ciel. La pensée 
du serpent Python vous fera oublier le lanceur de 
la flèche inévitable pour penser à l’incomparable 
artiste, et vous vous écrierez : Génie sublime, 
que n’as-tu connu le véritable Fils du véritable 
Père des dieux et des hommes, descendu plein 
de grâce et de vérité sur la terre pour terrasser le 
grand dragon qui entraînait Vunivers entier dans 

1 « À l'aspect de cc prodige de l’art , j'oublie tout l’uni- 
vers... De l'admiration je passe à l'extase; je sens ma poitrine 
se dilater et s'élever; je suis transporté à Délos et dans les bois 
sacrés de la Lycic , lieux qu' Apollon honorait de sa présence. » 
( Winkclmann , Histoire de l’art , livre VI , ch. vi. ) 
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les abîmes infernaux^! — Revenons à l’arclii- 
tecture. 

' Désir d’élonner eide durer, c’est tout ce qu’ex- 
priment les constructions de l’Egypte, aussi gigan- 
tes(|ues, aussi lourdes que l’histoire de ses dieux. 

Gracieuse , riante , voluptueuse , comme leur 
mythologie, l’architecture des Grecs n’a songé 
qu’à plaire aux yeux. Leurs temples, d’une ad- 
mirable régularité dans l’ensemble , d’une exquise 
délicatesse dans les détails , sojit , comme les 
dieux qui les habitent, l’œuvre de la pensée hu- 
maine, rien de plus. Un coup d’œil les embrasse, 
ils ne disent que ce que l’on voit; ils ne font pen- 
ser qu’à l’artiste. Les charmantes déités que la 
sculpture a placées là ne sont point descendues de 
l’empyrée, ou, si elles en viennent, elles ont 
tellement oublié leur origine , elles se sont si bit'n 
acclimatées parmi les hommes , qu’il serait inu- 
tile d’en attendre un soupir vers les cieux. 

A proprement parler , les Grecs n’ont eu 
qu’un monument religieux, c’est-à-dire, qui 


1 Et projectus est draco ille raagmig... qui scducil iinivcr- 
sum orbem. ( Apoc. XII . 9. ; 
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lit penser à Dieu , c’est l’autel érigé au Dieu * 
tnconnu'. 

L’Arabe vagabond, fantasque, passionné pour 
le merveilleux, s’est peint tout entier dans ses 
constructions aériennes. Les mosquées et les pa- 
lais dont il a couvert le midi de l’Espagne , ne 
sont qu’une version des mille et une nuits. 

En un mot, l’architecture égyptienne vise à 
l’immortalité , mais à l’immortalité du temps. 
L’architecture grecque ne pense qu’à embellir 
notre terrestre demeure. L’Arabe berce l’imagi- 
nation , aime à surprendre , à faire rêver. L’ar- 
chitecture chrétienne seule rappelle à l’homme 
ses destinées et le fait aspirer au ciel. 

Mais quelle est cette architecture chrétieime? 

1 Ignoto Deo. ( Act. XYIl , 23. ) 



•OIDTIOn. 
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CHAPITRE XLLX. 


Architecture chrétienne. — Son caractère. 


« Les premières églises chrétiennes dans l’Oc- 
cident, dit l’auteur des Etudes historiques, ne 
furent que des temples retournés : le culte païen 
était extérieur, la décoration du temple fut exté- 
rieure ; le culte chrétien était intérieur , la déco- 
ration de l’église fut intérieure. Les colonnes 
passèrent du dehors au dedans de l’édifice 

Il paraît que durant plusieurs âècles on se 
contenta do ces métamorphoses. Comment bâtir 

1 Etude Vl<* , lie jiarl. tom. 3. 
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sur un sol sans cesse ébranlé par le choc des bar- 
bares? Au tumulte des guerres ajoutons la ter- 
rible tradition qui fixait au dixième siècle les 
derniers jours du monde , et nous serons moins 
étonnés du tardif essor de l’architecture chré- 
tienne. 

Une fois que le monde fut assis et put croire à 
sa durée, elle parut en6n Cette architecture, 
merveilleuse fusion de toutes les architectures, 
originale , féconde , inépuisable , mystérieuse , 
infinie comme la religion qui l’inspira , et voulut 
se peindre en elle. 

Timide et embarrassée comme une novice au 
dôme de Pise ( onziènte siècle) , elle paiait attein- 
dre son apogée à la cathédrale de Cologne et à la 
flèche de Strasbourg (treizième siècle). Je dis, 
elle parut ; car , à dire vrai , nul œil humain ne 
saurait fixer son apogée. — L’architecture grec- 
que , choisissant l’homme pour type , ne pouvait 
s’élever au-dessus de l’homme'. L’art chrétien 


1 « C'csl (le la noblesse des proportions de la nature hn- 
niaiae que furent prises celles de l’architecture. L’homme four- 
nit les proportions de l'ordre dorique : comme plus majes- 
tueux , il était consacré aux grands dieux et aux héros. I.a 

17 . 
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avait pris Dieu pour but, et , par cette prodigieuse 
hardiesse , il s’était obligé à monter toujours. Si 
une folle admiration pour les monuments païens 
n’eût arrêté ce sublime élan , si , au lieu d’imiter 
les chefs-d’œuvre de la Grèce , on eût perfectionné 
l’invention chrétienne, nous aurions peut-être des 
édifices religieux qui seraient à la cathédrale de 
Cologne ce que les oraisons fiin^res de Bossuet 
sont aux légendes du treûdème siècle. 

Les historiens de l’art , durant les deux der- 
niers siècles , s’accordent à nous dire que l’archi- 
tecture disparut avec l’empire d’Occident pour ne 
reparaître qu’au seizième siècle. Le gothique , 
selon eux , est moins un art que l’absence de tout 
art : nulle régularité , nulle proportion , nulle 
symétrie. Profonds écrivains I que penseriez-vous 
de celui qui ne trouverait pas trace de bon sens 
dans un livre, parce que chaque mot ou chaque 


femme, plus STelte, plus délicate, donna celles de Tordre 
ionique : celui-ci a ëld plus fréquemment employé aux temples 
des déesses. Inventé par Callimaqne , le corinthien , semblable 
à une jeune 611e , fraîche , belle , mais intacte , n’est qu’un 
composé des autres , plus délicat et plus orné. » ( Lettres 
d’Iulie, tom. V, 1780. ) 
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ligne ne commencerait ou ne finirait pas par la 
même lettre P Eh bien , les constructions gothi- 
ques sont une écriture , un livre : apprenez à lire 
avant de blâmer l’auteur. 

On demande, par exemple, pourquoi dans 
nos plus belles églises gothiques la ligne longitu- 
dinale est brisée à son extrémité supérieure , pour- 
quoi le chœur et parfois les ailes sont obliques à 
la nef. Comme s’ils avaient ignoré la ligne droite 
ceux qui ont élevé ces prodigieuses pyramides 
auxquelles six siècles n’ont pu faire perdre leur 
aplomb ! 

Cette prétendue irrégularité, l’architecte l’a 
vue et l’a voulue. Au lieu d’une croix tracée à 
l’équerre , c’est l’ Homme-Dieu qu’il nous repré- 
sente expirant sur le bois auquel l’attachèrent son 
amour et nos crimes. Les ailes sont ses bras ou- 
verts pour embrasser le monde et l’élever jusqu’à 
Dieu; le chœur, c’est sa tête penchée sur sa 
droite; les vitraux empourprés dégouttent en- 
core de son sang ; et ces statues , muettes de dou- 
leur et d’élonnement, ou jetées au fond de leurs 
niches dans l’attitude d’une méditation profonde, 
vousannoncentassez qu’un grand mystère s’accom- 
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plit là où vous ne cherchez que des pierres ai*lis- 
temeht rangées, . 

^ 

En attendant qu^un Ghampollion vienne nous 
révéler les sens mystérieux cachés dans ces hiéro- 
glyphes, contentons-nous de la pensée dominante. 
— Que veulent ces colonnades sur colonnades , çes 

galeries sur galeries? elles veulent escalader le ciel. 

» 

Que signiûe cette multitude de statues d’hommes 

et d’animaux , s’élevant les unes au-dessus des 

% > 

autres au milieu d’une forêt de feuillage , de pro- 
ductions de tout genre? c’est Tliumanité, c’est là 
nature entière , gravitant avec un effort immense 

. vers son auteur. 

/ , * ■ ► 

Qu’est-ce que l’ogive , que le gothî(]ue a pré- 
férée au plein-cintre , Jigne inflexible qui tourne, 
le dos au ciel et allonge ses deux extrémités vers 
la terre? ce sont deux lignes qui , se rapprochant 
indéfiniment de la verticale, ne se courbent que 

pour se rencontrer , se soutenir , et s’élever aussi 

• * 

haut qu’il leur est possible. 

Mais, direz-vous, quelle harmonie dans celte 
infinité d’ornements disparates dont aucun ne 
symétrise bien avec son analogue? — L’harmonie 
de la création , harmonie immense comme le 
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monde invisible dont elle csl le symbole matériel : 
elle n’oirre qu’irrégularité et désordre à l’œil hu- 
main incapable d’en saisir le magnifique ensemble. 
Nos plus vastes constructions gothiques ne sont, 
pour ainsi dire, que la première assise de l’édifiee 
crayonné par le génie chrétien , le reste se perd 
dans la profondeur des deux. 

Immensité dans l’ensemble , variété et perfec- 
tion infiniedans les détails^ tels sont les deux traits 
distinctifs du gothique , et tel est aussi le caractère 
du grand œuvre de la création. 

On dira peut-être qu’en parlant ainsi nous 
blâmons l’application du genre grec aux édifices 
chrétiens genre adopté en Italie et qui y a pro- 
duit tant de chefs-d’œuvre. — Telle n’est point 
notre pensée. 

L’Italie couverte des plus beaux monuments de 
l’art antique , Rome surtout enrichie par ses em- 
pereurs de tout ce que le génie des Grecs et des 
Romains avait conçu et exécuté de plus grand , ne 
pouvait sortir de ce genre sans répudier cet ines- 
timable héritage de modèles et de matériaux. 

D’ailleurs , il entrait dans les vues de la Provi- 
dence que les monuments du paganisme servissent 
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de trophées ù son vainqueur. Il fallait que l’obé- 
lisque égyptien de Caligula décorât la place de 
l’église de Saint-Pierre, que les colonnes du tom- 
beau , d’Adrien allassent orner la grand’nef de 
la basilique de Saint-Paul , en même temps que 
les colonnes érigées à Marc-Aurèle et à Trajan 
serviraient de piédestaux aux statues des deux 
apôtres. 

Mais , en adoptant l’architecture païenne , le 
génie italien l’a christianisée en lui donnant ce 
merveilleux de grandeur , ce caractère d’infini, 
ignoré des anciens. Le Panthéon lui parut trop 
bas , il l’éleva de quelques cents pieds au-dessus 
du sol ; il remplaça le grand œil circulaire qui le 
termine ' assez froidement , par une magnifique 
lanterne , et la croix du dôme rayonnant dans les 
airs à la hauteur de plus de six cents palmes an- 
nonce à l’univers qu’elle a dépassé deux fois la 
hauteur du Panthéon. 

Oui , le génie chrétien , original même quand 
il imite , agrandit , divinise tout ce qu’il touche. 
De même que sa doctrine réunissant les vérités 
éparses au fond des croyances humaines, les pré- 
sente dans un ensemble inconnu à l’esprit bu- 
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main , de même aussi son architecture embrassant ' 
tous, les chefs-d’œuvre de l’antiquité, en fait un 
• tout qui terrasse d’admiration ses plus fanatiques 
détracteurs’. 

1 Le plus ardent ennemi de Rome chrëticnne , Dupaly , 
avone cependant ici la snpërioritë du g^nie chrétien. « Voilà 
donc , dit-il , le Panthiton qui ëlonna l'imagination romaine , 
et n’étonna pas celle de Michel- Ange I ce Panthéon , qui 
arait été une pensée du siècle d'Auguste , et ne fut , dans la 
suite , qu’une des idées de Michel- Ange , le dôme de son 
église dé Saint-Pierre. Vous admirez , dit-il aux nations , la 
masse du Panthéon, et vous tous étonnez que la terre le porte t 
je le mettrai dans les airs. Le génie de Michel-Ange disait 
de ces choses, et sa main les exécutait. » ( Lettret sur 
t Italie, lettre LXVI!®. — Très-bien! mais , pour dire et 
faire de ces choses , comme pour peindre le Jugement uni- 
vereel, il fallait que Michel-Ange fût chrétien. 
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CHAPITRE L. 


Musiqnç chrdlicnne.' — Littérature liturgique. 


Bon nombre de nos lecteurs seront tentés de 
rire en nous entendant parler des beautés du 
plain-chant de nos églises. Citons donc un homme 
j)eu suspect , puisque , de son aveu , il est au- 
jourd’hui bien loin de la foi chrétienne. 

«> 

« C’est surtout dans le plain-chant, dit M. 
Adolphe Guéraut, qu’il faut diercher la pure 
inspiration musicale du christianisme , inspiration 
naïve et grandiose, qui seule peut se plaire sous 
les voûtes nues des vieilles cathédrales, qui seule 
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se marie et s’harmonise avec la marche grave et 
lente des prêtres, la sainte obscurité du lieu, les 
vitraux colorés, les saints sculptés, et même la 
pierre, seule capable de répondre aux accentis 
pleins et retentissants de l’orgue , de l’orgue , in- 
stnmient vraiment religieux, dont la voix mâle et 
l’allure majestueuse est loin d’être remplacée par 
la souplesse et la prestigieuse vivacité de nos 
orchestres*.» 

h . <» • 

Le même écrivain répond d’une manière aussi 
neuve que solide au reproche soùvent adressé au 
chant ecclésiastique , d’avoir en s’exerçant sur la 
prose, fait perdre à la musique cette marche 
rhythmique et cadencée qui en fait tout le charme 
et à laquelle les anciens attachaient tant d’impor- 
tance. Selon lui , le rhythme donnant à la musique 
un mouvement , une coupe , une allure sensible 

et déterminée , caractérise essentiellement la mu- 
♦ 

sique d’action ; c’est pour cela qu’il a la propriété 
de frapper, de saisir, de remuer. Mais par là 
même qu’il est dramatique, il tend à localiser, à 
. rétrécir, à comprinier l’essor de la pensée, il asser- 

K 

% 

1 De la Mitiique sacrée et de la musique profane çnr 
M. Adolphe Guéraut. ' (üevue encyclopédique , 1833. } 
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vit l’âme aux sens en excitant trop ceux-ci , et 

i 

contrarie ainsi le but de la religion, qui ne s’a- 
dresse aux sens que pour s’emparer de l’âme. — 

Laissons parler le spirituel auteur. 

» 

« Il est remarquable que dansr tous lesancièns 
chants d’église le rhy tbme manque à peu près ab- ' 
solument, ou du moins il est si vague, si indistinct, . 
si confus, qu’il disparaît prevue entièrement 
à l’oreille. C’est sans doute pour cette' raison que 
ces mélodies prédisposent si puissamment à la 
méditation , à la prière , à l’extase. Presque 
toutes écrites en mode mineur et dans une tona- 
lité indécise et flottante , elles n’apportent à l’âme 
que de plaintives et douloureuses inflexions, ajou- 
tées lès unes aux autres dans une succession ca- 
pricieuse comme des soupirs , des sanglots , des 
élans de cœur; c’est quelque chose d’intérieur 
qui n’a pas de formes ni de contours , et qui loin 
de livrer aux sens ces assauts réitérés du rhy tbme 
qui les ébranlent à la longue^ traversent les or- 
ganes , pour ainsi dire , sans les toucher , les en- 
gourdissent et les éteignent au profit de l’âme , 
qui , dégagée de leurs liens , oublieuse du temps 
et des lieux , se plonge dans des contemplations 
infinies., C’est quelque chose de fluide, d’éihéré,, 


— 301 — 

vaporeux et transparent comme la fumée de l’en- 
cens qui monte vers le ciel en se dissipant ^ » 

' Laissons donc à la musique de nos théâtres ses 
beautés dramatiques , les effets étourdissants de 
son instrumentation. Comme elle ne chante que 
l’homme avec ses passions et ses travers , elle a 
besoin de ressources mécaniques pour fasciner les 
esprits et .voiler la nudité de son héros. La religion 
chante Dieu ; l’infinie richesse du sujet lui inter- 
dit les vaines afféteries de l’art. Détacher nos es- 
prits et nos cœurs de la terre, les transporter aux 
pieds de l’Eternel , et se faire oublier elle-même 
en présence de la Majesté suprême, seule digne 
de fixer nos pensées et nos sentiments , tel est le 
but de la musique religieuse. Catholique et uni- 
verselle , conune le symbole chrétien , elle se doit 
à l’ignorant comme au savant , au sauvage du dé- 
sert comme à l’habitant des cités. Elle doit donc 
s’affranchir des combinaisons savantes et dés ca- 
pricieuses variations de l’art , pour ne s’attacher 
qu’aux beautés universellement et constamment 
senties. 


i De la Musique sacrée , etc. 
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Ce que nous disons de la musique, nous pour- 
rions le dire des paroles. Certes , ce n’est pas dans 
les proses de nos missels ni dans les hymnes de 
nos anliphoniers , qu’il faut étudier la richesse et 
les beautés de la langue de Virgile et d’Horace. 
Mais sous une forme prosaïque et négligée, quelle 
chaleur d’inspiration ! quels Ilots de poésie brû- 
lante 1 quelle profondeur de pensée 1 quelle viva- 
cité d’images I surtout quel pathétique ' ! — 
L’expression y est, comme dans nos saints livres, 
tellement appropriéeau sujet, que, malgré son iné- 
légance , on ne saurait la remplacer que par elle- 
même. S’il y a quelque chose à réformer dans le 
style de nos vieilles liturgies , ce sont les réformes 
que le talent purement humain y a voulu intro- 
duire. 

En un mot , dans la poésie comme dans la mu- 
sique et l’architecture , le christianisme a négligé 
les béautés de détail, les formes trop dessinées, 
trop terrestres, qui no sont bonnes qu’à flatter les 

» 

1 Ceui qui trouveraient de l’exagération dana cet éloge 
des richesses littéraires de nos anciennes liturgies , pourront 
lire, outre l'écrit précité de M. Adolphe Guéraut, le livre 
intitulé : De la Liltératun de* Offiett divine, (Paris, 1829.) 
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sens et ù distraire l’esprit. Gravitant sans relâche 
vers les deux d’où il est descendu, brûlant du dé- 

t 

sir d’y soulever riiumanitc en masse , il a puisé 
dans le sentiment de sa mission , dans la nature 
du cœur humain dont il a si bien mesuré les pro- 
fondeurs , et dans la grandeur du Dieu qu’il an- 
. nonce , ces traits divins , ces beautés immortelles 
qui , planant au-dessus des temps et des lieux , 
sont de tous les siècles , de tous les pays , et , 
comme le vrai sublime , se font sentir aux moin- 
dres intelligences en même temps qu’elles ravissent 
les esprits les plus élevés. 
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CHAPITRE LI. 


R^nmë. — Ce qui manque au christianisme pour être cru. 
Objections des incrédules. 


Le christianisme satisfait donc toutes les exi- 
gences légitimes du coeur humain. 

Son dogme assez lumineux pour nous conduire 
au séjour de Tineffable lumière, qu’il nous montre 
au delà des ténèbres du tombeau , subjugue toute 
intelligence qui veut l’examiner dans le silence 
des passions, et depuis dix-huit siècles qu’il pro- 
voque les investigations humaines , il n’a encore 
essuyé les démentis que de l’ignorance et de la 
mauvaise foi. 


» 
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Sa morale , ennemie seulement de nos vices , 
nous conduit au bonheur par le chemin de la 
vertu. Les bienfaits qu’il a versés sur le monde, 
et les joies pures qu’il fait goûter aux cœurs do- 
ciles à sa voix, suffiraient pour rendre croyable 
la souveraine félicité qu’il nous promet dans un 
monde meilleur. 

Enfin, il embellit notre terrestre séjour en nous 
le faisant envisager comme l’avenue de l’éternité; 
et les divines beautés de son culte, réfléchissant 
ici'bas les harmonies de la céleste cité , charment 
puissamment les fatigues du pèlerinage. 

Que lui manque-t-il donc pour captiver tous 
les cœurs? — Il ne lui manque que d’être connu , 
répondait, il y a seize siècles, le plus éloquent de 
ses défenseurs. 

Le défi que Tertullien portait aux empereurs 
de Rome , de produire un idolâtre qui eût étudié 
à fond le christianisme sans devenir chrétien ' , 
nous pouvons le porter encore aux incrédules de 
nos jours. — Montrez-nous un seul des vôtres con- 
verti de la foi à l’incrédulité par une étude con- 


1 Apologel. I. 
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scieucieuse de la religion ! En revanche , à pariir 
de l’idolâtre Tei’tullien jusqu’au philosophe La- 
harpe, nous vous montrerons des milliers d’in- 
crédules que l’élude a conquis à la foi, et qui 
vous diront comme ce dernier : « Messicure , 
examinez comme moi , et comme moi vous croi- 
rez. » 

Quant aux objections dont le voltairianisme a 
surchargé des milliers de volumes qu’on ne lit 
plus que dans les bas lieux, c’est Voltaire lui- 
méme qui fournit la seule ré[x>nse qu’elles méri- 
tent. O Otez de ces nombreux volumes , disait-il , 
un fatras énorme d’outrages , que restera-t-il ? et 
de ce qui restera ôtez encore ce qu’objectent 
l’ignorance et la mauvaise foi , il ne restera rien ‘ . » 

Parmi ces objections , toutefois , il en est de 
trop accréditées pour que la brièveté de cet écrit 
nous autorise à les passer sous silence. Les unes 
attaquent le dogme du christianisme, les autres 
sa morale. 

I. On accuse le dogme 1" de faire violence à la 
raison en la soumettant â la croyance de mystères 


1 O£or. tome XXXII , p. 47. 
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incompréhensibles , d’élouffer les lumières en ne 
permeitant pas à la pensée de franchir le cercle 
inflexible où l’emprisonne la foi ; — 2° de défi- 
gurer le caractère divin en faisant du Créateur un 
être partial et cruel qui ^ après avoir donné une 
religion à un petit peuple caché dans les monta- 
gnes de la Palestine , damne sans pitié toutes les 
autres nations , et qui , depuis dix-huit cents ans , 
envoie au feu éternel des millions d’idolâtres cou- 
pables d’avoir ignoré la doctrine du Christ ; 3° de 
fomenter le fanatisme et l’intolérance en représen- 
tant ceux qui ont le majheur de ne pas croire 
comme autant d’ennemis de Dieu , d’esclaves de Sa- 
tan, detisonsd’enfer. Et à ce propos on fai tune lon- 
gue énumération des guerres , des massacres , des 
crimes auxquels la religion auraitsei*vi de prétexte. 

II. On reproche à la morale chrétienne : 1® de 
favoriser le despotisme en condamnant toute ré- 
volte , et en ne laissant voir dans les plus mauvais 
princes que les ministres inviolables de la justice 
divine; — 2® d’ôter toute vie, tout mouvement à 
la société , par le profond mépris qu’un chrétien 
doit avmr pour tout ce qui tient aux affaires de ce 
bas monde , dans lequel il ne lui est permis de 
voir qu’une prison , un lieu d’exil. 
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CHAPITRE LU. 


* K 

La foi aui mystères est-elle un onUage à la raison ? 


A ceux qui SC plaignent de l’incompréhensibi- 
lité de certaines vérités chrétiennes , je demande- 
rai quelle est donc la vérité de l’ordre naturel qu’ils 
comprennent à fond. 

Eh quoi I cette intelligence humaine qui ne voit 
le tout de rien, qui est impuissante à se com- 
prendre elle-même , voudrait comprendre Dieu I 
Tout en nous et autom* de nous ne lui offre que 
mystères impénétrables ; elle se perd dans une 
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goutte d’eau, dans un grain de sable; et le ciel 
n’aurait pour elle rien de caché ' ! 

Qu’un mathématicien du premier ordre entre^ 
prenne de nous révéler les plus hauts secrets de 
la science des Newton , des Kepler , nous ne se- 
rons nullement surpris de voir les mystères pleu- 
voir de sa bouche. Quelque choquantes que pa- 
russent bon nombre de ses assertions, nous n’en 
prendrions pas moins en pitié l’impertinent qui , 
ayant à peine lu l’arithmétique de Bezout , oserait 
contester au sublime dissertateur la vérité de ses 
théorèmes. Mais lorsque l’Intelligence suprême, 
devant laquelle tous les Newtons ne sont que des 
taupes , daignera nous révéler quelques-uns des 
secrets de son être divin , nous n’accorderons rien 
àl’autorité du maître; et si sa parole heurte tant 
soit peu notre ignorance, elle nè rencontrera que le 
sourire de l’incrédulité 1 La démence de l’orgueil 
pourrait-elle monter plus haut ! Aurions-nous 
donc la prétention d’en savoir autant que Dieu ! 

— Non, répondra l’incrédule; mais quand 

1 DifSeitè œsliinamns qu« in terrà sont : el quœ in pro- 
specta suni , inTenimus enm labore. Que autemin cœlis tant, 
qnis inresligabit Y ( Sap. IX , t6. ) 
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Dieu parle à l’homme , sa sagesse lui fait un de- 
voir de se meure à notre portée , de ne pioposei- 
que des vérités utiles , propres à nous éclairer , à 
nous rendre meilleurs ; nous parler un langage 
surnaturel , nous dire des choses inintelligibles , 
c’est une ostentation de science indigne de l’Etrc! 
infiniment sage. — Quand Dieu , dans ses révéla- 
tions^ ne se serait proposé que d’abattre notre 
grand ennemi , l’orgueil , et de nous obliger à re- 
connaître humblement notre ignorance en pré- 
sence de son infinie sagesse, ne serait-ce pas un 
but utile? La loi n’est-elle pas le culte de l’intel- 
ligence , l’immolation que nous faisons de nos fai- 
bles lumières aux lumières de l’éternelle raison ' ? 
Or , quel mérite aurions-nous à nous soumettre à 
la parole divine, si elle olfrait à notre esprit l’irré- 
sistible éclat de l’évidence®? 

1 Rousseau , d'ailleurs si ennemi des mystères , confessait 
la nécessité et le mérite de ce sacrifice , quand il s’écriait : 
« Etre des êtres,... le plus digne usage de ma raison , c’est 
de s’anéantir devant toi ; c’est le charmé de ma faiblesse de me 
sentir accablé de ta grandeur. » Emile , tome III , p. 189.) 

2 Hcc est laus fidei , si quod creditur non videlur : nam 
quid magnum est , si id creditur quod videtur. (S. Augustin > 
Tract. Ï.XXVni , in Jean. 


Digitized by Google 


— 311 


Mais il s’en faut que la révélation chrétienne 
ait ce cai’actère d’inintelligibilité objecté par l’in- 
crédule. — Que sont cinq ou six mystères au 
milieu de cette foule de connaissances historiques , 
philosophiques et morales que renferment les 
livres saints , dépôt intarissable de lumières , au- 
quel les philosophes eux-mêmes ont tout em- 
prunié , hors leurs erreurs ! 

Puis, ces mystères ont-ils queUpie chose de 
plus inintelligible que cent autres mystères de 
l’ordre naturel que personne ne songe à révoquer 
en doute ' ? 

Je dis plus. C’est à la connaissance de ces 
mystères que nous sommes i*edevables du jour 
immense que le christianisme , de l’aveu même de 
ses ennemis , a jeté sur le passé , lé présent et 
l’avenir de l’homme. — « Certainement rien ne 
nous heurte plus rudement que le péché originel , 
dit Pascal ; et cependant sans ce mystère , le plus 
incompréhensible de tous , nous sommes incom- 
préhensibles à nous-mêmes. Le nœud de notre 
condition prend ses retours et ses plis dans ce 


1 Voyer plus haut, ch. XXXVIII. 
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mystère ; de sorte que l’homme est plus inconce- 
vable sans ce mystère, que ce mystère n’est in- 
concevable à l’homme'. » 

Otez du christianisme le fait fondamental de la 
trinité des perstmnes divines dans l’unité de na- 
ture , et de l’union hypostatique de l’une de ces 
personnes avec la nature humaine, l’Evangile 
devient un indéchiffrable logogriphe. 

Il y a longtemps qu’on l’a dit , il en est des plus 
hauts dogmes du christianisme comme du soleil : 
impénétrables dans leur essence, ils éclairent et 
vivifient ceux qui marchent avec simplicité à leur 
lumière , et n’ont de ténèbres que pour l’œil au- 
dacieux qui veut les fixer. — Rejetez-les , il fau- 
dra rejeter le christianisme, rejeter Dieu; car 
comprenez-vous mieux un être éternel , infini , 
créateur, etc.? — L’absurdité universelle, l’im- 
puissance de penser , l’idiotisme , voilà le dernier 
lermede l’incrédulité. 

Je ne perdrai pas le temps à réfuter les sophis- 
mes cent fois pulvérisés par lesquels Bayle , dans 
son Dictionnaire , et Rousseau , dans sa Lettre à 


1 Peniéet , tit. III, 8. 
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Varchevêçue de Paris, prétendaient démontrer 
l'opposition flagrante de nos mystères avec les 
premiers principes de la raison. — A celui qui 
oserait encore nous accuser de croire que trois ne 
font qu’un, et que la partie est plus grande que 
le tout, je dirais : Mon ami , allez au catéchisme 
de votre paroisse , ou plutôt adressez-vous à ces 
grimauds qui en sortent , et ils vous apprendront 
que vous u'étfô qu'un nigaud. 


CHAPITRE Lm. 


L« foi eit-elle un obstacle an développement des lumières? 
Galilée. 


Quant au reproclie que l’on fait aux croyances 
chrétiennes de gêner la lil)erté de penser et d’en- 
traver le développement des lumières, il fout 
avouer qu’il est bien mal justifié par les faits. 

Si la foi est un cauchemar pour rinielligence , 
d’où vient donc- l’immense supériorité intellec- 
tuelle des nations chrétiennes sur les nations infi- 
dèles? — D’où vient qu’il suffit d’un catéchiste 
chrétien pour réduire au silence les plus habiles 
philosophtîs de l’Inde et de la Chine , comme il 
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suffit d’un caporal anglais pour dérouta* toute 
leur science militaire? — D’où vient que parmi 
les nations chrétiennes ce sont précisément celles 
où la foi est le moins flexible , qui se trouvent 
placées plushaut dansl’échelle de l’entendement ‘ ? 
— D’où vient encore que chez la même nation les 
plus grands noms dans la science, les plus univer- 
sellement admirés, sont des noms chrétiens? 

Qui , sous le rapport scientifique et littéraire , 
oserait mettre sur la même ligne les libres pen- 
seurs du dix-huitième siècle et les croyants du 
dix-septième! On ne saurait sans injustice mécon- 
naître les prodigieux talents de Voltaire et de 
Jean-Jacques ; mais qu’ont-ils gagné ou plutôt 
que n’ont-ils pas perdu dans leur lutie acharnée 
contre le christianisme? Quelle est la vérité méta- 
physique, politique, morale dont nous soyons 
redevables à leur incrédulité ? Que devinrent la 
science et la littérature sous leur direction ? un 
fleuve de. fange qui roulait des diamants^. — 

1 C’esl ce que démontre , l’hisloiro en main , le protestant 
Cobbelt. ( LeUie tur VUittoire de la Réforme , lettre Ife. ) 

2 De Maistre , Examen de la philotophie de Bacon , 
tome II, ch. VII. 
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Dans cet. énorme fatras d' Œuvres complètes, 
l'homme de sens et de goût choisira les diamants, 
c’est-à-dire , quelques pièces de théâtre qu’il 
mettra à la suite de Corneille et de Racine , quel- 
ques histoires qu’il rangera parmi les contes agréa- 
bles, quelques pages éloquentes, presque tou- 
jours chrétiennes ; et le reste servira de pâture 
aux vers. 

La liberté de penser, telle que l’entend l’incré- 
dule, c’est-à-dire, l’absence de principes fixes 
sur le point capital de la religion , est tout ce que 
l’on peut imaginer de plus mortel pour l’esprit. 
Le génie sans convictions est un feu sans combus- 
tible, un architecte sans matériaux. Donnez-lui 
de grandes vérités , il en fera jaillir des torrents 
de lumière ; laissez-le dans le doute , il s’y étein- 
dra ou ne donnera que de la fumée. 

« Tout flotte au hasard, a très -bien dit Sénè- 
que, dans un esprit dépourvu de principes; 
aussi les dogmes sont-ils indispensables pour don- 
ner au génie une allure ferme et vigoureuse ’. » 


1 Qaœ res commnnem sensum facit , eadem perfeclDm , 
certaram reram persuasio, aine qui omnia in animo autant. 
Necessaria ergo sunt décréta, quœdant animis iaOexibiie judi- 
cium. (Ep. XGV.J 
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Je le demande à tout homme de bon sens , l’en- 
fant qui possède son catéchisme n’a-t-il pas sur 
Dieu, sur l’homme, sur le monde, des notions in- 
Cniment plus rationnelles , plus élevées que le 
prétendu esprit fort qui ne sait vous dire pour- 
quoi ni comment il existe , s’il est un être spiri- 
tuel ou un animal , s’il finira comme la bête ou 
s’il survivra à la mort? — Veut-il s’occuper de 
ces questions assez intéressantes, comme on voit? 
le temps qu’il emploie à cet examen eSt perdu 
pour lu science. Dira-t-on que , en sondant les 
profondeurs de la métaphysique et de la morale , 
il pourra faire des découvertes utiles? Mais quelle 
est donc la vérité métaphysique ou morale que les 
philosophes ont découverte? Depuis tant de siècles 
qu’ils nous promettent un système complet de 
doctrine, ont-ils assis autre chose que des doutes? 

Si au lieu de fixer son attention sur des ques- 
tions aussi graves , le libre penseur se fait gbire 
de les mettre en oubli, comme il arrive assez 
souvent; s’il n’a pour résoudre le problème capi- 
tal de sa destinée qu’un stupide qm m’importe ? 
qu’attendre de grand d’un tel animal? 

On nous cite des athées fameux dans les 
sciences. Mais est -on donc un génie parce qu’on 

18 . 
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a découvert une nouvelle planète , calculé lo mou- 
vement des astres, grossi le nombre des substan- 
ces élémentaires, inventé des formules ou des ma- 
chines? — L’homme qui ne voit que de la matière 
dans l’univers , n’y verra que des faits , ne4)en- 
sera que des individualités; il n’aura dans la 
science que le rôle de manœuvre. 

Quels noms que ceux des Roger -Bacon, des 
Kepler, des Copernic, des Galilée, des Kircher, 
des Linnée , des Newton , des Descartes , des 
Boyle , des Pascal , des Leibnitz , des Grégoire 
de St-Vincent, des Euler, des Bernouilli, des 
Boscowich , tons créateure ou promoteurs de la 
science, et tous profondément chrétiens? 

Oserait-on encore nous parler de Galilée uc- 
cablé des anathèmes de Rome pour avoir soutenu 
le système de Copernic, après qu’il a été plus 
d’une fois démontré jusqu’à l’évidence , que « Les 
souverains pontifes , loin de retarder la connais- 
sance du véritable système du monde, l’ont au 
contraire grandement avancée , et que , pendant 
deux siècles entiers , trois papes et trois cardinaux 
ont successivement soutenu , encouragé , récom- 
pensé et Copernic lui-mêmeetles différents astro- 
nomes précurseurs plus ou moins heureux de ce 
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grand lioniine ; en sorte que c’est en grande par- 
tie à l’Eglise romaine que l’on doit la connaissance 
du système du monde *?» 

Quant à Galilée s’il fut condamné par l’Inquisi- 
tion (tribunal particulier auquel nul catholique 
ne reconnaît le droit de fulminer des anathèmes 
en matière de doctrine), il est bien prouvé que 
ce ne fut point pour avoir adopté le sytème co- 
pernicien , mais pour en avoir voulu faire une es- 
pèce de dogme démontrable par l’Ecriture ; de 
sorte que, dans cette discussion, ce fut l’InquLsi. 
tion elle-même qui défendit la liberté des opi- 
nions 

1 De Maislre , Examtn , etc. 

2 On pent lire sur ce sujet , outre De Maistre . le protestant 
Mallet-Dupan. [Mercure de France , n» 29 , 17 aTril 1784.) 

— Tiraboschi , ( Sloria délia Letteratura liai, tome VIII. 

— Enfin , les Lellret de Galilde lui-même. 


CHAPITRE LIV 


Le Dieu des chrétiens est-il un Dieu partial , cruel* 


Dire que, avant J.-C. , Dieu ne s’est occuiîé 
que du salut des Juifs, et qu’il a puni et punit 
encore dans les infidèles l’ignorance involontaire 
de la révélation faite soit aux Juifs soit aux Clu*é- 
tiens , c’est ignorer totalement et l’histoire bibltque 
et les premiers principes de la doctrine chrétienne. 

Je ne citerai pas les innombrables passages de 
l’Ecriture qui nous représentent Jéhovah comme 
le Père commun des peuples, désii'eux du salut 
de tous ses enfants , et qui , sans distinction du 
Juif et du gentil , se montre riche en miséricorde 
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envers tous ceux qui l’invoquent, et fait tout pour 
que les nations, comme les individus, ne puissent ' 
pas lui imputer leur perte *. Laissons parler les 
faits. 

Depuis Adam jusqu’à la vocation d’ Abraham, 
c’est-à-dire, pendant plus de 2000 ans , nous ne 
voyons pas que Dieu ait fait d’autre différence 
entre les familles humaines que celle qu’exigeait 
le mérite et la vertu. — C’est lorsque les nom- 
breuses générations issues de Noé, sourdes à la 
voix de la raison et des traditions patriarcales, 
souillent par des cultes monstrueux une terre en- 
core fumante des coups de la justice divine , que 
Dieu choisit un homme demeuré pur au milieu 
de la corruption universelle, afin de conserver 
dans sa famille , avec l’histoire primitive du monde. 


1 Qui omnes homines tuU salvos fieri , et ad agnilionem 
TeritatU xenire. ( I. Tim. II , 4. ) — Non enim est distinctio 
Judæi et Græci : nam idem Dominas omnium , diyes in om- 
nes qui inTOcant ilium. (Rom. X , 12.} — Quis tibi imputa- 
bit, si perierint naliones, quas tu fecisti? Non enim est alius 
Deusquàm tu , cui cura est de omnibus , etc. (Sap. XII, 12.) 
— Qu’on Ibc le Livre de la Sagette , et l’on verra ce que 
Dieu 6t dans les temps anciens pour ouvrir les yeux des gentils 
St rendre leur aveuglement inexcusable. 
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!a connaissance du vrai Dieu et le dogme fonda- 
• mental de la promesse d’un Réparateur. 

Dépositaire de cet héritage de vie et de béné- 
diction qui devait un jour se répandre sur tous les 
peuples ’ , l’immense postérité d’Abraham ne fut 
pas, comme on le suppose, une petite peuplade 
ensevelie dans une obscure contrée. Placée sur 
les confins de l’Asie , de l’Europe et de l’Afrique, 
en rapports continuels avec les Egyptiens fameux 
par leur puissance et leur sagesse , avec les Phé- 
niciens dont les vaisseaux couvraient les mers, 
avec les Assyriens et les Perses successivement 
maîtres de l’Asie, la nation juive fut encore par 
les prodigieuses vicissitudes de son existence 
comme un phare élevé au milieu du monde pour 
dissiper les ténèbres de l’idolâtrie. 

Nous voyons par les historiens profanes que le 
nom d’Abraham fut célèbre dans tout l’Orient; 
et les premiers apologistes du christianisme prou- 
vaient aux païens que leurs sages avaient puisé 


1 In (O benedicentnr uniTeriæ cognationos terr». 
(Gcn. XII, 3.} 
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dans les livres des Juifs la fleur de leur doc- 
trine ' . 

Au moment où les progrès toujours croissants 
de l’erreur allaient étouffer les dernières lueurs 
des traditions antiques , les dix tribus qui for- 
maient le royaume d’Israël sont disséminées dans 
les vastes contrées de l’Asie'^. Un siècle plus lard, 
le peuple de Juda subit le même sort. Enfin , 
sous l’empire des Grecs , la Bible est traduite dans 
la langue alors universelle , et chez presque tous 
les peuples il se trouve des colonies juives pour 
confirmer les mers'eilleux récits de ce livre ex- 
traordinaire 

Tant de moyens dè salut offerts aux infidèles 
ne furent point inutiles. Nous voyons , dans les 


1 s. Justin. Cohortat. ad Grœc. cap. XIV. — S. Clcm. 
Aies. Slromat. lib. I et V. — Euseb. Præparat. Evang. 
lib. XV. — Origen. contra Gels. lib. IV. — Tbeodoret. 
lib. I , de fin. 

2 Sous le roi Osée, l’an du monde 3385 , d'après rhëbreu. 

3 II parait démontré qne, dès avant l’ère chrétienne , les 
Juifs s'étaient établis en Chine et dans l’Inde. Voyez Annales 
de la philosophie chrétienne , tome IV , p. 120. 
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Livres saints, qu’un grand nombre de gentils 
adoraient le vrai Dieu , les uns en suivant les 
pratiques de la loi judaïque , les autres en se 
bornant à l’observation de la loi naturelle jointe 
à la croyance du Médiateur à venir — C’est un 
principe reconnu de tous les Pères et théolo- 
giens, avoué même des Juifs, que la loi mosaïque 
n’était pas obligatoire pour les autres nations, et 
l’exemple de Melchisédcch , de Job , du centurion 
Corneille montre assez que Dieu comptait des 
élus au sein de la gcntilité et même dans les camps 
des Romains. 

On voit donc que l’élection des Juife fut un 
bienfait commun à tous les peuples. Archiviste 
du genre humain , ce peuple singulier ne fut que 
ce qu’il est encore , le gardien de la parole qui 
devait sauver le monde-. 

Quant à la Religion chrétienne , portée par 
les apôtres et leurs premiers disciples jusqu’aux 
extrémités du globe , elle a soulevé partout assez 

1 Eslher , VIII , 17. — Act. II , 11 . 

2 Qnid ergo ampliùs Jadeeoest?.. . Credila sunl illis eloquia 
D«i. (Rom. 111 , 1 , 2 .) 
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de tempêtes centre ses sectateurs pour piquer 
vivement la curiosité humaine et laisser de pro- 
fonds souvenirs même dans les régions qui l’ont 
repoussée. Quelles nations furent plus inconnues 
à l’artcien monde que celles de l’Amérique avant 
sa découverte? et cependant , cent ans avant 
Farrivéc des Espagnols , le christianisme était 
précité au Mexique’. 

Si , comme nous l’avouons , il s’esi trouvé , s’il 
se trouve encore des peuplades lointaines qui 
ignorent invinciblement le nom du Clirist, la 
Religion nous dit qu’elles ne seront comptables 
devant Dieu que des lumières qu’elles ont reçues^. 
Ces infidèles reconnaissent-4Is cet Etre suprême 
dont le spectacle de la nature révèle l’existence 
aux esprits les plus grossiers, et dont la notion 
s’est conservée au milieu des plus épaisses ténèbres 
de l’idolâtrie^? conforment-ils leur conduite aux 


1 Voyez Annalet de la philoiophi» chrétienne, toem 
XIY, p. 82. 

2 Rom. H. 

3 C’est on fait constalë par la condoito et les aveux des 
idolâtres de tous les temps« Voyez Tertullien, lib. de Tettimo- 

SOLUTION. 
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plumiers principes de morale gravés dans lous 
les cœnrs et promulgués par la conscience uni- 
verselle? Dieu , selon l'opinion commune des 
théologiens , ne les laissera point dans l’ignorance 
des vérités du salut , dùt-il leur envoyer une de 
ces intelligences célestes , dont l’emploi est de 
grossir le nombre des héritiers du ciel ' ; et la 
chose ne serait pas sans exemple dans les An- 
nales du christianisme Mais celte faveur abso- 
lument gratuite leur fùt-elle refusée, cx>s infidèles 
«e seraient pas de pire condition que les enfants 
/loris sans le baptême”.' 

Si , au contraire , usant en matière de religion 
d’une* inconsidéralion qu’il éviterait dans les 
moindres affaires de la vie, l’infidèle adore des 
dieux que sa raison réprouve , s’il commet le mal 

nto entm , ele. — Laclance, Divin. Intlil. lib. II, cap. i. 
— Minât. Félix , in Bttavio. — S. Cyprian. , De Idotorum 
vanilate , ele. 

1 Adminislratorii spiriins , in ministeriam misai propler 
eos, qui hsredilateni capienl salulis. (Ilebr. 1 , 14. ) 

‘ 2 Act. X , 3. 


3 Voyez plus haut , ch. XXII. 
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que sa conscience lui reproche , il porte en lui- 
méme sa propre condamnation. 

Mais en voilà assez. Âu lieu de nous occuper 
du sort des infidèles , songeons plutôt au compte 
terrible que nous devrons bientôt poser au tribu- 
nal de Dieu , nous que sa Providence a fait naître 
an sein de la lumière. À ce moment redoutable/ 
que de chrétiens infidèles à leurs croyances envie- 
ront le sort des païens plus ignorants que coupa- 
bles' I 

1 s. Matlh. XI, 22, 24. 
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CHAPITRE LV. 


P«u(-oD accuser le christianisme de fanatisme , d’intoldranco* 


Rien de plus injuste que l’accusation de fana- 
tisme et d’intolérance dirigée contre une religion 
qui nous ordonne d’aimer tous les hommes à l’égal 
de nous-mêmes , et qui veut que nous ne nous 
vengions de nos plus cruels ennemis que par des 
bénédictions, des prières et des bienfaits'. 

Le même Evangile qui nous montre dans l’in- 
fidèle et le méchant les esclaves du démon, nous 
enseigne aussi que Dieu les chérit assez pour 


1 Matth. V, W. -- XXII, 39. 
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payer leur rançon du sang de son Fils unique ' , 
et qu’il sulGt d’un instant pour en faire des élus. 
Aussi veut-il que nous les supportions avec pa- 
tience et douceur, à l’exemple de notre Père cé- 
leste qui fait lever son soleil sur les bons et sur les 
méchants J et fait tomber la pluie sur les Justes et 
les pécheurs ~ Pas un mot dans la doctrine de 
J.C. , pas une circonstance dans sa vie qui autorise 
l’esprit de fanatisme et de persécution. La douceur 
de là brebis, la simplicité de la colombe et la 
prudence du serpent , voilà les seules armes qu’il 
donne à ses disciples pour la conquête du monde 

Parcourez la vie des héros du christianisme ; ' 
si vous y voyez couler du sang , c’est toujours le 
leur. Où se trouve le fanatisme aveugle? dans le 
martyr mourant noblement pour la défense d’une 
religion éminemment rationnelle et bienfaisante, 
ou dans le persécuteur égorgeant des liommes à 
qui il ne peut reprocher que le mépris d’un culte 
absurde et immoral? 

1 Joan. 111,17. 

2 Maub. V , 45. 

3 Malth. V . 45. 
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Dans l’immense collection des conciles et des 
décrets pontificaux , à quelques siècles qu’ils ap- 
partiennent, on n’en trouvera pas un qui permette 
l’emploi de la force dans la propagation de l’Evan- 
gile : on en citerait, au contraire, un bon nombre 
qui rappellent aux princes d’un zèle peu éclairé 
les principes de la douceur chrétienne. 

Si, au moyen âge, quelques papes, usant de 
cette suzeraineté temporelle dont l’opinion uni- 
verselle les investissait, portèrent les princes 
chrétiens à s’armer contre de turbulents sectaires 
aussi ennemis de l’état que de rEglise, 'et qui, 
par l’horrible corruption de leurs doctrines et de 
leurs mœurs , allaient effacer jusqu’aux derniers 
vestiges de la civilisation chrétienne , cVst plutôt 
le sujet d’un éloge; et nous avons vu naguère d^ 
plumes protestantes venger la mémoire de ces 
grands honunes, et nous montrer en . eux les sau- 
veurs de l’Europe *. 

Je ne parlerai pas des douze millions d’Améri- 
cains égorgés par religion ^ ni des massacres de la 
Saint-Barthélemi dirigés par des prêtres : infâmes 

1 Voyez , entre nuire la Vie d' Innocent III , par Hurler 
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calomnies enfantées pur le fanatisme philosophique 
du dernier siècle, démenties par l’évidence des faits, 
et (pii ne sont plus répiitées que par la stupide 
ignorance. Si la Religion intervint dans le massacre 
des Indiens du nouveau monde , ce fut pour se jeter 
entre les bourreaux et les victimes , ainsi que l’a- 
voue le presbytérien Robertson Quant à L« 
Saini-Barlhélemi , il est bien avéré que cette hor- 
rible boucherie fut l’œuvre d’une atroce politique 
à laquelle la religion ne servit pas môme de pré- 
texte. 

Feinier les yeux sur les immenses bienfaits du 
(iiristianisme, sur les infortunes sans nombre qu’il 
a consolées, adoucies , sur les millions de vies qu’il 
a sauvées et sauve encore chaque jour par ses hé- 
roiques institutions, et aller déterrer dans l’histoire 
({uelques forfaits obscurs où l’on voit figurer le 
nom d’un religieux ou d’un prêtre, telle fut la 
manie des écrivains de l’école de Ferney , espèce 
de vautours qui passaient à tire d’aile sur des cam- 
pagnes couvertes de fruits délicieux pour aller 
s’abattre sur une charogne. 


1 Mittoirt de l’Amérique. 
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Puis y est-ce bien ù la philosophie incrédule 
qu’il appartient de nous reprocher le fanatisme et £ 
l’intolérance, elle qui nous a fait voir naguère 
chez la nation la*plus humaine des scènes de bar- 
barie inconnues aux cannibales , et dont le règne 
de huit ans fut une Saint-Barthélemi permanente I 
Vainement voudrait-elle en repousser la respon- 
sabilité. La correspondance de Voltaire et de ses 
adeptes, monument d’un fanatisme inouï , est là 
pour démontrer que s’ils n’ont pas vu tout ce 
qu’ils ont fait , ils ont fait tout ce que nous avons 
vu 

1 Farcies da Condorcet, dans la Vie d« Voltaire. 
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CHAPITRE LVI. 


Le christianisme faTonse-t>il le despotisme? . 

’ ■ 1 ' 

» * • ' P 

* 

Le christianisme fauteur du despotisme! quel 
stupide démenti jeté à l’histoire des siècles chré- 
tiens 1 

* K 

Qui donc a révélé au monde et popularisé 
cette vérité mère des libertés publiques et privées, 
que les hommes, à quelque degré qu’ils se trou- 
vent plac^ de l’échelle sociale, sont tous égaux 
devant Dieu , leur seul véritable Père et Maiti^e, 
tous également chers à son cœur , tous destinés 

à régner av^ lui dans les splendeurs de la gloire ' ! 

». < • 

* ^ * 

■ 1 MaUh. XXIII , 9, 10. — Sap. XII , 13. 

19 .. 


( 
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Qui a couvert d’un étemel ridicule la manie 
commune aux princes inBdèles, de prendre place 
parmi les dieux? Qui a imposé silence aux 
sophistes rhéteurs de la Grèce et de Rome , tou- 
jours prêts à bannir Jupiter de ses temples pour 
y installer indifiFéremment un Néron ou un Titus? 
Qui a contraint les Césars de reconnaître , sous 
les haillons du dernier des esclaves , leur frère, 
et même leur protecteur auprès de celui qui brise 
comme un verre les empereurs et les empires? 

Considérez le monde antique et les nations 
modernes non chrétiennes. Partout l’orgueil a 
brisé l’unité de la famille humaine y élevé entre 
le prince et les sujets , entre les grands et les 
petits , entre l’homme et la femme une banière 
infranchissable ; partout la religion consacre la 
distinction des castes , appose son sceau sur les 
fers de i’esclaVe ; partout la philt^phie garde un 
profond silence sur ces cruelles aberrations , ou 
n’ouvre la bouche que pour les justifier*. 

1 « 

1 Le plug bumain . le plug profond des anciens philosophes, 
Aristote s’efforce de pronrer que la nature condamne à la 
serrilude la plupart des hommes , et , tout en réfutant les 
philosophes de son siècle qui refusaient aux esclaves la qualité 


Muis le christianisme ne s’est ])as borné à poser 
le principe de l’égalité dans les esprits ; il l’a faii 
descendre dans les mœurs ; il l’a réalisé dans des 
institutions qui eussent confondu d’admiration les 
anciens sages , et que nous remarquons à peine. 

11 a voulu que , une fois la semaine , princes et 
grands vinssent se prosterner avec le peuple aux 
pieds de la Majesté suprême et reconnaître que 
Dieu seul est grand. — 11 a voulu que dans la 
maison du Père céleste , indistinctement ouverte 
aux mendiants et aux rois , un homme tiré sou- 
vent , comme David, du milieu des trou^jeaux' , 
pût , du haut de la tribune chrétienne , citer les 
souverains au jugement du Roi des rois, leur 
apprendre que leur autorité n’est qu’un écoule- 


dVfrM raiionnables , il qe craint pas de dire que ceux - ci- 
$ont comme la brute, exclue du bonheur. (Politic. lib. I, 
cap. III ; lib. III, cap. vi. — Galon, le plut jutle , le plut 
vertueux , le plut taint précepteur que la Divinité eût donné 
aux hommet, au rapport de Sdnèque le rhdteur( Controv. 
lib. I, proœm. ), mettait en rente ses esclaves vieux ou infirmes, 
et il conseillait à tous les maîtres d’en user de même , afin 
disait-il, de ne pat nourrir det êiret inutilet. Voyeisa Fie. 
par Plutarque , et son Traité de Re ruttied. 

1 De post fœlantes accepit eum. (Ps. LXXVII , 70.) 
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ment de la paternité céleste , une délégation di- 
vine pour procurer le bien de leurs sujets, et que 
si Dieu les a distingués du conumm des hommes , 
ce n’est que par l’étendue des devoirs qu’il leur 
impose et par le compte effrayant qu’il va bientôt 
leur en demander'. — 11 a voulu, sous peine 
d’anathème , que souverains et sujets vinssent , 
au moins une fois Van, s’asseoir à la même table 
et manger le môme pain. 

Enfin, par ses doctrines divinement philanthro- 
piques , il a tellement ennobli ce qu’il y a de plus 
bas dans la société , que nous voyons chaque an- 
née de grands princes s’abaisser jusqu’à laver les 
pieds de l’indigent et honorer dans le dernier (Je ' 
leurs sujets le lieutenant de Dieu fait pauvre pour 
l’amour de nous. — Et c’est la Religion qui 
opère de tels prodiges qu’onuccusera de favoriser 
le despotisme ! Quel myopisme , grand Dieu ! ou 
plutôt quelle cécité I 

Mais, dira-t-on, le christianisme défendant l’in- 

' « 

1 On a beauconp vaalë le jugement que les Egyptiens 
faisaient subir à leurs roisdëtrènës par la mort; et l’on n’ad- 
mire pas le jugement public , le contrôle perpétuel auquel le 
cbristiauisiae soumet les rois régnants ! | 
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surrection pour quelque cause que ce soit, ii suf-' 
6ra d’un monstre pour museler et égorger vingt 
millions d’hommes : — supposition insensée , et 
qui ne pouvait se présenter qu’à l’esprit de l’au- 
teur du Contrai social ' I Qu’on nous montre 
donc chez les nations constamment fidèles au 
christianisme un de ces ogres couronnés si com- 
muns chez les peuples infidèles ; on n’en trouve- 
ra pas. 

Placez un Néron à la tête d’un peuple solide- 
ment chrétien ; l’opinion publique , cette grande 
maîtresse des affaires « lui interdira même la 
pensée du mal. Comment ordonner le crinae, 
quand on a la cerUtude qu’on sera désobéi! 
quand tous, hommes, femmes, filles, enfants, 
seront prêts à vous dire ; Prince, Dieu vous 
défend d’exiger cela , et à nous de vous l’accor- 
der ( témoin ces milliers de jeunes >1erges et 
d’enfants chrétiens que l’histoire nous montre 
gourmandant les empereurs et leurs ministres 
en face des bûchers ) ! — Comment égorger , 
quand les soldats répondront d’une commune 
voix au tyran , comme les braves de la légion 

1 Livre IV, ch. vii. 
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ihébéeuDe : « Sire , nous avons pris les aimes 
contre vos ennemis et ceux de l’empire, non 
contre vos fidèles sujets et nos frères. » 

Le prince se fera-t-il lui-même bourreau , et 
le verra-t-on, à l’exemple de Commode, s’ar- 
mer d’une massue ou d’un rasoir pour assommer 
ou éventrer le premier venu ? le jour où cette 
fantaisie lui viendrait , il tomberait au pouvoir 
des médecins; le lendemain les églises retenti- 
raient de prières pour le rétablissement de S. M.; 
et si la guérison se faisait trop attendre , les 
rênes seraient confiées à une régence. 

Pour introniser des buveurs de sang chez une 
nation, U faut en avoir banni la Religion, qui seule 
fait dire : 

< JecrainsDieo, cher Abner, et n’ai pas d'autre crainte. » 

C’est lorsque la tribune chrétienne est muette, 
que les Robespierre arrivent avec des listes de 
proscription , des armées de bourreaux. 

Dans ce dernier cas, quel sera le rôle des 
chrétiens? — S’ils se croient assez forts pour ren- 
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verser les oppresseurs de la pairie, et rétablir un 
gouvernemeot qui est dans les vœux de la saine 
majorité , la Religion leur permet de s’armer , et 
par les sentiments qu’elle inspire , elle en fera 
des heix». On verra alors, comme en 1793 , quel- 
ques bandes de paysans , le diapelet au cou , un 
fiisil de chasse ou une faulx à la main , dévorer 
en quelques mois des armées nombreuse^ et 
aguerries , mettre à deux doigts de sa perte un 
pouvoir (jui faisait trembler l’Europe , et obtenir 
de Napoléon le titre de Peuple de géants. 

J 

Si , aueontraire, les chrétiens sont trop faibles, 
surtout s’ils sont en présence d’un pouvoir con- 
stitué , reconnu du grand nombre , et dont le 
renversement plongerait l’état dans l’anarchie, 
que voulez-vous qu’ils fassent? — La Religion 
d’accord avec le bon sens répond comme le père 
des Horaces : « Qu’ils meurent I — Oui , qu’ils 
meurent plutôt que d’aggraver, par une lutte in- 
considérée, le sort de b patrie en lui donnant 
cent tyrans pour un' . Qu’ils meurent plutôt que 

1 Fremere deiode multiplicatam tervitulem : centum pro 
aDodoBiiaos factos. (Tit. Liv. Decad. 1, lib. 1 , cap. XYII.) 
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d’éterniser la tyrannie en cédant lâdiement à st's 
exigences. Leui‘ mort profitera plus à la liberté 
(|ue celle des persécuteurs. Le sang des martyrs 
est mortel pour la tyrannie. Ainsi raisonnaient les 
premiers chrétiens , saint Maurice et ses six mille 
héros ; ainsi raisonnent encore les chrétiens du 
Tong-King et de la Cochinchine. 

Vous qui aimeriez mieux en faire des Brutus, 
calculez-eu les conséquences. Brutus, en versant 
le sang de César , livre sa pati ie aux fureurs du 
Triumvirat , et le Triumvirat amène la plus lon- 
gue et la plus honteuse tyrannie qui ait jamais 
pesésur des têtes humaines. Les chrétiens, au con- 
traire, en mourant noblement pour défendre la li- 
berté de conscience , apprennent à leurs conci- 
toyens que le pouvoir du prince a d’autres bornes 
que sa volonté ; et trente ans sont à peine écoulés 
depuis le massacre d’Àgaune (an de J. C. 286) , 
(|ue les Césars sont forcés de reconnaître , à la 
face de l’empire , qu’ils ont un Maître et on Juge 
dans le ciel. 

Non certes, elle est loin de favoriser le despo- 
tisme, la religion qui apprit la première aux 
souverains, qu’ils sont les ministres de la bonté 
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divine y el qu’ils doivent régner par les lois ' , et 
aux sujets , qu’il est des circonstances où ils doi- 
vent répondre non jusqu’à la mort 

1 Dei enim minister est tibi in bonom. ( Rom. XUI , 4. — 
Il est bien remarquable que dans l'esprit des païens les plus 
dclair^s la légalité et la monarchie étaient choses incompatibles. 
Quidam (populi) , dit Tacite , Regum perUeii leget malue- 
runt. ( Annal. 111 , 26. } 

2 On connaît l’extrôme servilisme des Orientaux. Il serait 
difficile de trouver dans toute l’Asie on sujet assez courageux 
pour dire non k son souverain. Mais chez les Siamois un tel 
homme serait un vrai prodige. Eh bien, le baptême y multiplie 
chaque jour ces prodiges. « De tous mes sujets , disait naguère 
le roi actuel de Siam , les chrétiens sont les seuls qui sachent 
dire non . » (Annales d« lu Propagation de la Foi, l. Y,p. 131. 
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CHAPITRE LVn. 


Le cbrliÜanUme fait-il des fainëaDU? 
r * il ennemi des grandes entreprises ? 


C’est encore afficher une profonde ignorance 
du christianisme et de son histoire , que de l’ac- 
cuser d’entraver la marche sociale , d’être ennemi 
des grandes entreprises , de former des caractères 
apathiques, indifférents, étrangers aux intérêts de 
ce monde. 

Le vrai chrétien est de tous les hommes celui 
qui vit le plus en moins de temps Otez d’une . 

1 Consummatns In breri esplerit tempora mulla. (Sap. 
ir. 13.} 
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anuée les passe-temps doot se compose la moitié 
de la vie de la plupart des hommes , retranchez 
les moments donnés à l’orgueil , à la vanité , au 
désir de plaire, à la curiosité, aux folies de 
l’amour, à la gourmandise, à la paresse; que 
d’heures gagnées dans un jour ! que de jours 
dans un mois , dans une année ! 

L’avare , à qui un Crésus ouvrirait ses trésors 
et dirait, Hâte-toi de prendre œ qui est à ta con- 
venance, car bientôt mes cofifres se refermeront, 
trouverait-il qu’il a du temps à perdre?, Or, tel 
est le chrétien, 11 sait que les courts instants de la 
vie ne lui ont été donnés que pour butiner dans 
les trésors de la munificence divine Il sait qu’à 
la fin de la journée le Père de famille sera là avec 
cette justice qui ne pardonne pas même une pa- 
role inutile avec cette libéralité qui ne laisse pas 
sans récompense un verre d’eau froide donné en 
son nom Il sait que la vi aie piété ne consiste 

1 Ergo dum tempus habemus , operemur bonum. ( Galat 
VI , 10. ) 

2 Hatlh. XII. 36. 

3 MaUh. X. 42. 
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pas dans la longueur des oraisons , mais dans une 
application constante aux devoirs de son état , et 
(|ue les prières qui retentissent plus haut dans le 
ciel , ce sont les prières des malheureux qu’on a 
soulagés, des orphelins auxquels on a servi de 
père. 

De là sa continuelle attention à ne perdre 
aucun moment : le temps pour lui vaut autant 
que le ciel qui en est la récompense. De là le soin 
qu’il apporte à tout ce qu’il fait : comme Apelles 
et plus qu’ Apelles , il travaille pour Véternité. 
De là sa passion pour les œuvres utiles au pro- 
chain : il sait que Dieu tient pour fuit à lui-même 
ce que nous faisons pour nos frères ' . 

Eh 1 n’est-ce pas ce que nous voyons dans la 
vie des chrétiens-modèles ! Quelles journées que 
les leurs ! Et ici je ne parlerai pas du pauvre 
prêtre Vincent de Paul , dont les œuvres d’uti- 
lité publique surpassent tout ce que la philanthro- 
pie humaine, disposant du irésor des rois, eût 
jamais osé concevoir; mais je dirai : Voyez ces 
milliers de filles que sa charité a données pour 

1 Mallh. XXV. 40. 
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mères et servantes à ceux qui n’en ont point. 
Voyez cette foule de pères de famille, de dames, 
de jeunes gens que son esprit réunit chaque se- 
maine en comités pour se répandre de là dans 
les réduits de l’indigence, et s’assurer qu’aucun 
malheureux n’échappe à leurs bienfaits. Est-ce à 
eux que vous reprocherez l’apathie, l’indifférence! 

Je ne parlerai pas d’un François Xavier , 
l’Alexandre chrétien , qni , en dix ans , conquit 
cinquante-deux royaumes, planta l’étendard de 
la foi dans trois mille lieues de pays, et prouva 
que la charité va plus loin que V orgueil '. 

Mais voyez ces prêtres au cœur héroïque , qui 
s’arrachent aux douceurs de la pairie pour porter 
à des peuples qui ont à peine la figure humaine , 
la science qui conduit au ciel et les arts qui adou- 
cissent les rigueurs du terrestre voyage. Est-ce 
à eux que vous reprocherez la sainte oisiveté, la 
répugnance pour les grandes entreprises ? — Man- 
quent-ils de patriotisme? Demandez à nos naviga- 
teurs, interrogez les néophytes de l’Océanie; et vous 


1 FénéloD, Sermon pour l’Epiphanie , ŒaT..t. XVII, 
p. 152. 
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verree si , après le nom de Dieu , le nom français 
n'est pas le premier que leur bouche bénisse. 

Je ne veux pas parler des Charlemagne, d^ 
Alfred le Grand, des Louis IX , que la reconnais- 
sance et l’admiration des peuples autant que leurs 
vertus ont fait passer du trône sur les aufels. Mais 
lisez la vie de Stanislas le Bienfaisant , ou plutôt 
parcourez la Lorraine , et vous verrez les grandes 
et merveilleuses choses qu’un prince vraiment 
chrétien sait foire avec un très-mince revenu. , 

Si des individus nous passons aux naticMos, 
nous trouverons que jamais elles n’ont développé 
une si grande puissance d’action que lorsqu’elles 
ont agi sous l’inspiration chrétienne. Certes ce 
n’est pas le siècle des Croisades qui a manqué 
d’ardeur pour les grandes choses. Ce n’est pas 
aux XII , XIII , XIV® siècles que l’on peut adres- 
ser le reproche de fainéantise, siècles cyclopéens, 
qui ont couvert le sol de l’Europe d’innombrables 
monuments dontla beauté, lasolidité, la grandeur, 
étonnent et confondent notre faiblesse Ce n’est 


1 c Yent-on savoir à quel point la France ëlait cenverte 
de ces monuments?... Jacques Cœur } comptait dis-sept cent 
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pas davantage au XV® siècle, qui fut « celui de la 
plus grande activité extérieure des hommes , un 
siècle de voyages , d’entreprises , de découvertes, 
d’inventions de tous genres *. » 

» Notre temps laissera-t-il des téuM)ins aussi 
multipliés de son passage, que le temps de nos 
pères?... Une liberté d’industrie et de raisonne 
sait élever que des bourses , des magasins , des 
manufactures , des bazars , des cafés , des guin- 
guettes; dans les villes, des maisons économiques; 
dans les campagnes , des chaumières , et partout 
de petits tombeaux. Dans cinq ou six siècles, 
lorsque la Religion et la philosophie solderont leurs 
comptes, lorsqu’elles supputeront les jours qui 
leui* auront appartenu , que l’une et l’autre dres- 
seront le pouillé de leurs ruines, de quel côté sera 
la plus large part de vie écoulée ^ la plus grosse 
somme de souvenirs 

raille clochers... Somme totale approximatiTe des inonuraenls 
( tant dglises que chapelles, Tilles, chÀteaox , etc.) , un million 
huit cent soixante -douze mille , neuf cent yingt-six* » 

Chateaubriand, Elude» hitiorique», tome III. 

( 

1 Guizot , Cour» d'Hûtoire modème , XI« leçon. 

2 Chateaubriand , Etude» hUtorique» . tome lïl. 
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CHAPITRE LVIII. 


ConclosioD. 


Vous tous à qui ce livre est destiné, lecteurs 
chancelants dans la foi ou emportés bien loin par 
les vagues du doute et les courants de l’opinion, 
mais dont le cœur n’a point fait avec l’incrédulité 
un pacte indissoluble , que vous en semble , ai-je 
rempli ma tâche ? Peut-on encore être homme sans 
être chrétien? 

J’ai fait briller à vos yeux une faible partie des 
rayons du soleil de vérité, loin duquel il y a nuit 
close dans les intelligences , froid glacial dans les 
cœurs. Ceux d’entre vous qui n’éprouveraient 
point encore le besoin de croire , ne sentiront-ils 
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-pas du moins l'obligation d’examiner ? Et certes , 
la chose en vsuit bien la peine. 

Si , pour prendre rang parmi les princes de ce 
monde, vous aviez dans votre portefeuille un 
seul des titres nombreux qui fondent les droits du 
christianisme à votre 'croyance, resteriez-vous 
oisifs? diriez-vous, Que m’importe? — Eh quoi! 
le diadème éternel que la Religion vous offre se- 
rait-il moins à vos yeux qu’une de ces couronnes 
terrestres que la mort brise contre la pierre* du 
sépulcre , quand les révolutions ne les traînent pas 
dans la boue ! 

Que demande-t-on de. vous , en effet, quand 
on vous exhorte à étudier la Religion ? — On 
veut que vous examiniez s’il est vrai que le jour 
où le christianisme apposa son cachet mystérieux 
sur votre front , à l’entrée de nos temples^ vous 
devîntes les 61s adoptifs du grand Monarque des 
temps et de l’éternité ; s’il est vrai que , dans le 
séjour de la gloire i près du trône qu’envi- 
ronnent des milliards d’intelligences célestes , il 
y a un trône qui vous est destiné , et auquel vous 
ne pouvez renoncer sans rouler dans un abîme 
sans fond d’abjection et de misère ; s’il est vrai 

20 
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que les moments si rapides de la vie ne vous sont 
accordés que pour vous préparer à cette destinée 
sublime. 

Avouez du moins que le christianisme agrandit 
merveilleusement l’homme , et que s’il faut une 
.intelligence bien épaisse pour résister à l’évidence 
de Sfô preuves , il faut un cœur bien vil pour 
être insensible à la grandeur de ses promesses. 

Sortez de ses doctrines, que trouverez-vous P Le 
voici : 

Qu’est-ce que l’homme? — C’est un tube diges- 
tif ouvert par les deux bouts. 

Qu’est-ce qui le distingue de son chien? — Il 
a la parole de plus , deux pieds de moins. 

, Que fait-il sur la terre? — .... il digère. 
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